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vj PRÉFACE 


médier à des fautes eral js | 
dérables, & donner dr jufte éten- 
due à des articles qui n'étoient que 
des premiers linéaments , prefque in- 
capables de faire faifir ce que favois 
voulu dire. 

Tant de corrections rendoient 
louvrage à peu prés neuf, & beau. 
eoup plus long. La difficulté d'e-. 
xécuter cette entreprife en langue 
vivante , & tous les défagréments 
qu'elle entrainoit ne m'échapperent 
pas. Il n’y avoit qu'un motif aufli : 


puiffant que celui de Putilité, dont: 


PREFACE vij 
eette entreprife, bien exécutée ( c'eít 
fans doute dire mieux que je ne l'ai 
fait) pouvoit être à l'humanité , qui 
püt me décider; & c'eít en effet le 
feul qui m'ait décidé. Il eft trifte de 
s'occuper des crimes de fes mblas | 
bles ; leur confidération afllige & 
humilie ; il eft doux d'efpérer qu'on 
contribuera à diminuer leur fréquen- 
ce; & à adoucir les miferes qui en 
font les fuites. 

Ce qui a rendu ce travail beau- 
coup plus pénible qu'il ne l'eüt été 


fi j'eufle écrit en latin, c'eft l'em- 
a 1v 
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barras d'exprimer des images dont 
les termes & les expreflions font dé- 
&larées indécentes par l'ufage. Il m'en 
auroit infiniment coûté sil eüt fallu 
me difpenfer de cette attention; & 
gette difpofition , dont j'ofe me glo- 
tifier , m'a rendu le travail moins 
eoûteux qu'il ne auroit été fi mal- 
. heureufement elle m’ett manqué ; 
cependant je lai encore trouvé hé. 
ril de difficultés. J'ofe affurer que 
je n'ai négligé aucune précaution 
pour donner à cet ouvrage toute la 


bienféance dans les termes dont il 


PREEACE xj 
étoit fufceptible. Il y a des écueils 
inféparables de la matiere ; comment 
les éviter ? Falloit.il fe taire für des 
objets aufli importants ? Non fans 
doute, Les Auteurs facrés, les Pe- 
res de lEglife , qui prefque tous 
écrivoient en langues vivantes, les 
Auteurs Eccléfiaftiques , n'ont pas cru 
devoir garder le filence fur les crimes 
obfcenes, parcequ'on ne pouvoit pas 
les défigner fans mots. Jai Bere 
voir fuivre leur exemple ; & j'oferai 
— dire avec Saint Auguftin , Si ce que 


jai écrit fcandalife quelaue perfoune 
a Y 
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impudique , quelle aecufe plutot fa 
turpitude , que les paroles dont jai été 
obligé de me fervir pour expliquer ma 
penfee fur la génération des hommes. 
J'efhere que le leGour pudique €9 fa- 
ge me "parse aifement les expref- 
fions que pai été obligé d'employer. 
J'ajouterai , à ce que dit ce faint 
homme, que jefpere mériter la re- 
&onnoiffance & lapprobation des 
gens vertueux & éclairés, qui con- 
noiflent la turpitude de l'Univers, 
& qui loueront , finon mes fuccès ; 


au moins mon entrepri&. 


PREFACE!  xj 

Je n'ai pas touché, non plus que 
dans la premiere édition , la partie 
morale, & cela par laraifon d' Horate. 


— — Quod Medicorum eft 
Promittunt Medici, 


_Je me fuis propoíé d'écrire des 
maladies produites par la mafturba- 
tion, & non point du crime de la 
mafturbation ; n'efl-ce pas d'ailleurs 
allez en prouver le crime, que de 
démontrer qu'elle eft un acte de fui- 
cide? Quand on connoit les hom- 
mes, on fe perfuade aifément qu'il 


eft plus aifé de les détourner . du 
a vj 
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vice par la crainte d’un mal préfent, 
que par des raifonnements fondés fur 
des principes dont on n'a pas affez 
de foin de leur inculquer toute la 
vérité. Je me fuis appliqué ce qu'un 
homme, dont notre fiecle fe glori- 
fiera chez la poftérité la plus recu- 
lée, fait dire à un Religieux. On 
nous fait entreprendre de prouver l'u- 
tilité de la priere à un bomme qui ne 
 eroit pas en Dieu ; la nécefité du 
jeiue à un autre qui a nié toute fa 
vie Pimmortalite de lame. — Dentre- 


ife eff. laborieufe , € les rieurs ne 


PREFACE xij 
fout pas pour nous (1).  Marpbu- 
rius doutoit de tout, Scanarelle lui 
donne des coups de bâton, & il crut. 

Ces Zoiles de la Société & de la 
littérature, qui ne font ins. & qui 
blàment tout ce qu'on fait, oferont 
dire que cet ouvrage eft plus propre 
à répandre le vice qu'à l'arréter, & 
quil le fera connoitre à ceux qui 
lignorent. Je ne leur répondrai 
point ; on s’avilit en leur répondant. 
Mais il eft des ames foibles » quoi- 


que vertueufes , fur lefquelles ces 


(1) Lettres Perfan, 49. 
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difcours pourroient faire impreffion ; 
je leurs dois cette réflexion Eduifu- 
le; c'eftque mon livre eftà cet égard- 
à dans le cas de tous les livres de mo- 
rale : il faut les interdire tous, fi 
C'eft multiplier un vice que d'en mon. 
trer les dangers. Les Livres Saints, 
ceux des Peres , ceux des Cafuiftes 
doivent tous être prohibés avant le 
mien. Quelle eft d'ailleurs la jeune 
perlonne qui s'avifera de lire un 
ouvrage für une matiere de Méde- 
cine dont elle ignore le nom? Il eft 


à fouhaiter qu'il devienne familier 


PREFACE XV 
aux perfonnes appellées à diriger lé. 
ducation ; il leur fervira à déméler 
de bonne heure cette déteftable ha- 
bitude, & les mettra à méme de 
prendre les précautions qu’elles ju- 
geront néceffires pour en prévenir 
les fuites. 

Ceux qui n’entendent pas le latin 
trouveront peut- être qu'il y a trop 
de vers en cette langue ; je leur ré- 
pondrai qu’il n'y en a point qui ne | 
foit lié à la matiere, puifqu'il n'y 
en a aucun qui ne m'ait été rap- 


pellé par la chaine des idées. ai 
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cependant fait en forte par-tout qu'on, 
:püt les fauter fans interrompre le fil 
du difcours. Ceux qui les enten- 
dent m'en fauront gré : le voyageur 
au milieu des bruyeres eft réjoui pat 
Ja beauté d'une verdure. Enfin fi 
celt.ua. tort, il eft. Ieger son duel 
un ouvrage auff ingrat lon peut 
permettre ce délaffement à l'Auteur, 
S'il ny ena pas de frangois , ce qui 
auroit été plus naturel, c'eft peut- 
être la faute des Poétes plutôt que 
ja mienne. | 


Cet ouvrage au refte. n’a rien de 


PREFACE vxij 
. commun avec l’'Osania Anglois, que 
le MIN &, à deux Fee & demi 
près que jen ai tirées, cette rapfo- 
die ne m'a fourni aucun fecours. 
Ceux qui liront les deux ouvrages 
fentiront , jefpere, la différence to- - 
tale qu'il y a de l'un à l'autre: ceux | 
qui ne liront que celui- ci auroient 
pü ètre trompés par le rapport des 
titres, & portés à füppofer quel- 
que reflemblance entre les deux li- 
vres ; heureufement il n'y en a 
aucune. | 


Les additions augmentent cette 
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nouvelle édition , prefque d'un tiers, 
& je fouhaite qu'elles foient accueil- 
hes favorablement par les perfonnes 
qui font en état d'en juger. L'on 
me fera peut-être deux objections ; 
pune , que j'ai ajouté un grand nom- 
bre’ d’obfervations & d’autorités qui 
ne font prefque que des répetitions 
de celles qui fe trouvoient déja dans 
la premiere ; l'autre, que dans quel- 
ques endroits je fuis trop forti de 
mon titre , & que jai envifagé le 
danger des plaifirs de l'amour fous 
un point de vue général Je ré. 
ponds à la premiere, que dans une 


matiere comme celle-ci, oü lon 


PREFACE Xix 


doit moins efpérer de convaincre 
par de8 raifons, que d'effrayer par 
des exemples, l'on ne peut pas trop 
en accumuler. Je réponds à la fe- 
conde , 1°. que quand deux ma- 
tieres font étroitement liées, plus on 
veut en ifoler une, & moins bien 
on la traite ; 2°. que j'ai été bien aife 
de rendre. cet ouvrage d'une utilité 
plus générale. - 

Quelqu'un m'a dit que c'eft cette 
lecture qui a fait horreur à un Pro- 
fefleur illuftre. Je ne puis pas le 
croire ; mais fi le fait eft vrai, je le 
prie de vouloir bien lire cette Pré- 
face, fur laquelle il n'avoit fans dou- 
te pas jetté les yeux. 
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Ea écrivant fur l'Inoculation je 
me fuis propofé de propagefla mé- 
thode la plus propre à arréter les 
ravages d'une maladie meurtriere , 
& jai la fatisfadion d'avoir opéré 
au moins quelque bien: en com- 
pofant cet ouvrage, j'ai efperé d'ar- 
rèter les progrès d'une corruption 
plus ravageante peut-être que la pe- 
tité vérole , & d'autant plus à crain- 
dre , que travaillant dans les ombres - 
du myftere, elle mine fourdement, 
fans méme que ceux qui font fes 
victimes fe doutent de fa malignité. 
ll étoit important de la faire con- 


notre; & j'ai actuellement plufieurs 


* 
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_#aifons pour croire que jai eu le 
bonheur d’être utile, que les yeux 
de la jeuneíTe fe déffillent, & qu'elle 
apprendra peu à peu à connoitre le 
danger en méme temps que le mal : 
ce feroit un des plus fürs moyens 
de prévenir cette décadence dont on 
fe plaint dans la nature humaine, & 
peut-être de lui rendre, dans quel- 
ques générations; la force qu’avoient 
nos aïeux, & que nous ne connoif- 
fons plus qu’hiftoriquement, ou par 
les monuments qui nous en reftent, 


Veuille celui qui peut tout , ré. 


pandre fur mes vues cette bénédic- 


xxij PR FF ACE 
tion, fans laquelle nos foibles tra- 
vaux ne peuvent rien !. Paul plante, 


Apollon arrofe , c'eft Dre v qui don- 
ne laccroifflement, | 


Lanfanne le $. Mai 1764. 
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INTRODUCTION. 


IN Os corps perdent continuellement ; 
 & fi nous ne pouvions pas réparer nos 
pertes, nous tomberions bientôt dans 
une foibleffe mortelle. Cette réparation 
fe fait par les alimens, mais ces ali- 
mens doivent fubir dans nos corps diffé. 
rentes préparations, que l'on comprend 
fous le nom de nutrition. Dès qu'elle 
- ne fe fait pas, ou qu'elle fe fait mal, 
| tous ces alimens deviennent inutiles, 
. & n’empèchent pas qu'on ne tombe 
daus tous les maux que HE ie 


ve 
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entraine. Detoutesles caufes qui peu. 
vent empècher la nutrition, il nyena 
peut être point de plus commune que 
les évacuations trop abondantes. 

Telle eft la fabrique de notre ma- 
chine, & en général des machines ani. 
males , que, pour que les alimens ac. 
quierent ce degré de préparation né- 
ceffaire pour réparer le corps, il faut 
qu'il refte une certaine quantité d'hu« 
meurs déja travaillées, naturalifées ,. ft. 
lon veut me permettre ce terme. Si 
cette condition manque, la digeftion 
& la coction des alimens refte impar- 
faite, & d'autant plus imparfaite, que 
Phumeur qui manque eft plus travaillée, 
& d'une plus grande importance. 

Une nourrice robufte, qu'on tueroit 
en lui tirant quelques livres de fang 
dans vingt-quatre heures, peut fournit 
Ja mème quantité de lait à fon enfant, 
quatre ou cinq cens jours de fuite fans 
en etre fenfiblement incommodée, pat- 
ce que le lait eft de toutes les humeurs 
la moins travaillée, c’elt une humeur 
qui eft prefqu'encore étrangere , au lieu 
que le fang eft une humeur effentielle, 
11 en eft uneautre , la liqueur féminale , 
qui influe (i Fort far les forces du corps, 

& (ur la perfection des digeftions qui. 


; Ll ONANISHM E, 3 
- Yes réparent , que les Médecins de tous 
les fiecles ont cru unanimément que la 
perte d'une ence de cette humeur affoi. 
bliffoit plus que celle de quarante onces 
de fang. L’on peut fe faire une idce 
de fon importance, en obfervant les 
effets qu'elle opere dés qu'elle com. 
mence à fe former ; la voix, la phyfio- 
momie, les traits mème du vifage chan. - 

gent; la barbe paroit; tout le corps 
- prend fouvent un autre air, parceque 

des mufcles acquierent une groffeur & , 
une fermeté qui forment une différence 
fenfible entre le corps d'un adulte & 
celui d'un jeune homme qui n'a pas 
paffé la puberté. L'on empêche tous ces 
développements en emportant l'organe 
qui fert à la féparation de la liqueur 
qui les produit ; & des obfervations 
vraies prouvent que lamputation des 
tefticules, dans l’âge de la virilité, a 
procuré la chûte de la barbe, & le 
retour d'une voix enfantine (1). Peut. 
-on douter, aprés cela, de la force de 
fon action fur toutle corps, & ne pas 
fentir par.là méme, combien de maux 
doit procurer la profufion d'une hu. 
- (3) Borrbaave prælcctiones ad inftitut. $: 


658. r. 5. p. 444. edit. Goett. 
Án 
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meur fi précieufe ? Sa deftination dé. 
termire le feul moyen légitime de 
l'évacuer. Les maladies en procurent 
quelquefois l'écoulement. Elle peut fe 
perdre involontairement dans des fon- 
ges lafcifs. | L'auteur dela Genefe nous 
a laiflé lhiftoire du crime d'Oran, 


fans doute pour nous tranfmettre celle 
de fon châtiment; & nous apprenons 
par Galieu , que Diogenes fe fouilla en 


commettant le même crime. 


Si les dangereufes fuites de la perte 


trop abondante de eette humeur ne 
dépendoient que de la quantité, ou 
 étoient les mêmes à quantité égale, il 
importeroit peu, rélativoment au phy- 


fique , que cette évacuation fe fit de 


l'une ou de l'autre des façons que je 


viens d'indiquer. Mais la forme fait ici 


autant que le fond, qu'on me permette 
encore cette expreffion, mon fujet au- 
torife des licences de cette efpece. Une 
quantité trop confidérable de femence 


perdue dans les voies de la nature jette 


dans des maux trés fâcheux ; mais qui 
lefont bien davantage, quandla méme 
quantité a été diflipée par des moyens 
contre nature. Les accidents que ceux 
qui s’épuifent dans un commerce na« 
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turel éprouvent, font terribles : ceux 
que la maíturbation entraine, le font 
bien plus. Ce font ces derniers qui font 
proprement l'objet de cet ouvrage ; 
mais la liaifon intime qu'ils ont avec 
les premiers, empèche d'en féparer le 
tableau. | C'efít ce tableau commun qui 
formera mon premier article : il fera 
fuivi de Pexplication des caufes , fecond 

. article dans lequel j'expoferai celles qui 
"rendent les fuites de la mafturbation 
plus dangereufes: les moyens de gué- 
rion, & des remarques fur quelques 
maladies analogues finiront l'ouvrage, 
Je Joindrai par-tout les obfervations des 
meilleurs auteurs , à celles que j'ai faites 
moi-mème, 


EE 
ARTICLE PREMIER. 
Les Symptômes. 


SECTION PREMIERE. 
Tableau tiré des Ouvrages des Médecins. 


Exi 
IPPOCRATE, le plus ancien & 
le plus exact des obtervateuts , a déja 


À i) 
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décrit les maux produits par l'abus des 
plaifirs de l'amour , fous le nom de 
con Re dorfale ‘4 I) , Cette ma- 
lädie naît, dit-il, de la moëlle de 
l'épine du dos. Elle | attaque les j jeunes 
mariés ou les libidineux. lis n'ont 
pas de fievre; & quoiqu'ils mangent 
bien, ils maigrifent & fe coníu- 
ment. [ls croient fentir des fourmis 
qui defcendent de la tête le long de 
l'épine. Toutes les fois qu'ils vont 
à la felle, ou qu'ils urinent , ils per- 
dent abondamment une liqueur fé- 
minale trés liquide. Ts font inhabi- 
lesà la génération, & ils font fouvent 
occupés de l'acte vénérien dans leurs - 
» fonges. Les promenades, für-tout dans 
» is routes pénibles, leseffouflent, las | 
, AToibliffent, leur procurent des pe- | 
, faüteurs de téte, & des bruits d'o- | 
» reille; enfin une fievre aigué ( Lipy- 

» fia) termine leurs jours”. Je par- | 
lerai dans un autre endroit de cette | | 
efpece de fievre. 

Quelques Médecins ont attribué à | 
la mémecaufe, & ont appellé Seconde | 
confomption dorfale d'Hippocrate , une | 


| 
(x) De morbis, lib. II, ó XLIX;Foif.!p,473. | 


25 
55 
55 
$5 
5» 
35 
55 
55 
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maladie qu'il décritailleurs (1), & qui 
a quelque rapport avec cette premiere. 
Mais la confervation des forces, qu'il 
Ípécifie particuliérement, me paroit une 
preuve convaincante que cette maladie 
ne dépend point de la méme caufe que 
la premiere. Elle paroit plutôt ètre 
uue affe&ion rhumatifmale. - 

» Ces plaifirs, dit Celfe dans fon 
» excellent livre fur la confervation 
» de la fanté, nuifent toujours aux 
» perfonnes foibles, & leur fréquent 
» Ufage affoiblit les forts" (2). — 

. L'on ne peut rien voir de plus ef- 
. frayant, que le tableau qu’Arerée nous a 
-laifló des maux produits par une trop 
abondante évacuation de femence. ,, Les 
» Jeunes gens, dit-il, prennent & l'air 
» & les infirmités des vieillards; ils 
» deviennent pâles, efféminés, en- 
» gourdis, pareffeux , lâches, ítupi- 
» des & méme imbécilles; leurs corps 
» fe courbent, leurs jambes ne peu- 
, vent plus les porter, ils ont un de- 
» goüt général, ils font inhabiles à 
» tout; plufieurs tombent dans la pa- 


(1) De glandulis, Foëf. p. 273. 
(2) De re medica, lib, I, cap. IX. &I. 


À iy 
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» ralyfie? (1). Dans un autre endroit | 
i| met les plaifirs de l'amour dans le 
nombre de fix caules qui produifent 
la paralyfie (2). 

Galien a vu la méme caufe occafion- 
ner des maladies du cerveau & des 
nerfs, & détruire les forces (3); & il. 
rapporte ailleurs, qu'un homme qui 
n'étoit pas tout-à-fait guéri d'une vio- 
lente maladie, mourut la meme nuit 
qu'il paya letribut conjugal a fa femme. 

Pline le Naturalille nous apprend 
que Cornelius Gallus, ancien Préteur , 
& Titus ZEtberius, Chevalier Romain , 
moururent dans l'acte mème du coit (4). 

» L’eftomac fe dérange, dit Aërius, 
, tout le corps s'affoiblit, l'on tombe 
, dans la páleur, la maigreur, le def. 
A et les yeux fe cavent " (3). 

Ces témoignages des anciens les plus 
refpectables font confirmés par ceux d'u- 
ne foule de modernes. Santorius, qui a 
examiné avec le plus grand foin toutes 
les caufes qui agiflent fur nos corps, a ob. 


(1)De fignis & cauf. diut. morb. I. If. c. V, 

(2) L. l. c. VII. p. 34. édit. Boerbaave. 

(3? Comm. tert. in lib. III. Hip. de morb. 
vulg. oper. omn. t, III. p. 583. 

(4) Hiftoria mundi , Lib. VII. e Ll. p. 124. 

(5) Tetrab. IL Serm, lI, c. XXXIV. 
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fervé que celle-ci affoibliffoit l'eftoniat, 
- zruinoit les digeftions , empèchoit l'infen- 
fible tranfpiration dont les dérangements 
ont des fuites fi fácheules , produifoit des 
chaleurs de foie & de reins , difpofoit au 
calcul, diminuoit la chaleur naturelle, 
 & entrainoit ordinairement la perte ou 
l'afioiblitloit de la vue (1). 

.. Lommiu;, dans les beaux commen- 

taires fur les paifages de Celle, que j'ai 
cité, appuie le témoignage de fon au- 
teur par fes propres obfervations. ,, Les 
, émillions fréquentes de femence re- 
» láchent , defléchent , affoibliffent, 
énervent & produilent une foule de 
|, maux; des apoplexies, des léthar- 
gies, des épilepíies, des affoupiffe- 
ments, des pertes de vue, des trem- 
blements, des paralyfies , des fpaf. 
,, mes, & toutes les elpeces de goutte 
.,, les plus douloureufes ? (2). 

L'on ne lit point fans horreur la def- 
cription que nous a laiffée Tulpius, ce 
célebre Bourg-meftre & Médecin d'Am- 

-fterdam: ,, Non. feulement, dic. il, la 
, moélle de l'épine maigrit, mais tout 


-— (1) Med. flatic. fe&t. 6. aph. 16, 19. 21. 23. 
& 24 .— 
(2) Comment. de fanit. tuend. p. m. 57. 
À v 
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le corps & l'efprit languiffent égale: 
ment; l'homme périt miférablement. 
Samuel Verfpretius fut attaqué d’une 
fluxion d’une humeur exceffivement 
âcre qui fe jetta d’abord fur le derriere 
de latète & la nuque ; elle patfa de là - 
fur l'épine, les lombes, les flancs & 
Particulation dela cuiffe, & Gr fout 
frir à ce malheureux des douleurs fi 
vives , qu'il devint tout-à fait défiguré, 
& tomba dans une petite fievre qui le 
confumoit, mais pasaífez vite à fon 
gré; & fon état étoit tel , qu'il invo- 
qua plus d'une fois la mort avant qu'el- 
le vint Parracher à fes maux" (1), 

Rien , dit un célebre Médecin de Lou- 


vain, u'affoiblit autant, & n'abrége 


autant la vie (2). 


Blancard a và des gonorrhées fimples, 


des confomptions, des hydropifies qui 


dépendoient de cette caufe(3)5 & Muys 
a vü.un homme encore d'un bon âge at- 
taqué d'une gangrene [pontanée du pied , 

qu'il attribua à des excès vénériens (4). 


(x) Obf. Med. 1. III. c. XXIV. 

(2) Zypeus. fundam. medic. Part. TI. att, 6. 
(32 Inftit. medic. Part. IT. c. XXVIIL 

(4) Praxis chirurgica ; Decur, 1, obf. 4 
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‘Les Mémoires des Curieux de la Na- 
ture parlent d'une perte de vue: l'ob. 
 fervation. mérite d’être rapportée en en- 
tier. Don ignore , dit l'auteur, quelle 
fympathie les tefticules ont avec tout le 
corps, mais fur-tout avecles yeux. Sa/- 
#uth a và un favant hypocondriaque de. 
venirfou, & un autre homme fe deflé. 
cher fi prodigieufement le le cerveau, qu'on - 
lentendoit vaciller dans le crâne; "un & 
l'autre pour s'étre livrés à des exces du 
mème genre. fai và moi. méme un hom. 
me de cinquante- neuf ans , qui, trois fe- 
maines apres avoir époufé uné jeune 
femme, tomba tout-à coup dans l'aveu. 
element, & mourut au bout de quatre 
mois (1). 

» La trop grande diífipation des ef- 
» prits animaux affoiblit l'eftomac, óte 
» lapétit, & la nutrition n'ayant plus 
» lieu, le mouvement du cœur s'atfoi- 
" blit, toutes les parties languiffent, 
|. lon tombe méme dans l'épilepfie" (2). 
Nous ignorons , il eft vrai, fi les el- 
prits animaux & la liqueur génita!e 
font la mème chofe; mais l'obfervation 


(1) Decur.ll. ann $ Append.obferv.88. p 5,6. 
.… Ca Schelarmer , ars medendi univerfa. Lib, 
^. fec. Hl. ec. 1Y. $m. 

À vj 
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nous a appris, comme on le verra plus 
bas, que ces deux fluides ont une trés 
grande analogie, & que la perte del'un 
ou de l'autre produit les mémes maux. 
M. Hofinan a và les plus fácheux aeci. 
dents fuivre la diffipation de la femence. 
» Après de longues pollutions noctur- 
» nes . dic.il, non feulement les forces fe 
» perdent, le corps maigrit, le vifage 
pâle, mais de plus la mémoire s'sffoi- 
blit, une fenfation continuelle de froid 
faifittous les membres, la vue s'obí- 
curcit, la voix devient rauque (1): 
tout le corps fe détruit peu.à-peu, le 
fommeil troublé par des réves inquié- 
tants ne répare voint, & l’on éprouve 
des douleurs femblables à celles qu’on 
refent aprés qu’on a été meurtri par 
» des coups" (2). 

Dans une confultation pour un jeune 
homme qui, entr'autres maux, s'étoit 
attiré par la mafturbation une foibleffe 
totale des yeux, il dit ,, qu'il a và 
, plufieurs exemples de gens qui, mé- 
, me dans l’âge fait, c’eft.à dire quand 
le corps jouit de toutes fes forces, 
s'étoient attiré non-feulement des 


(1) Confult.Cent.2.& 3 Caf, 102. T.Ill.p.299. 
(2) Même endroit, Cal 103. - ^ 


35 
35 


2 
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K rougeurs & des douleurs extrème. 
#» ment vives dans les yeux mais en-: 
#» core une fi grande foibleffe de vue, 
» qu'ils ne pouvoient lire ni écrire 
» quoi que ce foit. — fai méme và, 
» ajoute til , deux gouttes fereines 
» produites par cette caufe" (1). Lon 
verra avec-plaifir Phiftoire mème de la 
maladie qui donna lieu à cette confulta- 
tion ,, Un jeune homme s'étant livré à la 
, mafturbation à lPâge de quinze ans, 
, & l'ayant exercée trés fréquemment 
5 jufquà vingt-trois, tomba pendant 
, cette période dans une fi grande foi- 
, bleffe de téte & des yeux, que fou- 
, vent ces derniers étoient faifis de vio- 
, lents fpafmes dans le temps de lé. 
, miffion dela femence. Dès qu'il vou- 
» loit lire quelque chofe, il. éprouvoit 
, un étourdiffement femblable à celui 
, de livrefle; la pupille fe dilata ex- 
» traordinairement ; il foufroit dans 
» oeil des douleurs exceilives ; Îles 
» paupieres étoient très pefantes , elles 
. ., fe colloient toutes les nuits; fes yeux 
, étoient toujours baignés de larmes, 
5» & il s'amaffoit dans les deux coins, 


(1) Méme endroit, Caf, 103, 
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» qui étoient trés douloureux , beau- 
y» coup dune matiere  blanchátre. 
» Quoiqu'il mangeât avec plaifir, il 
» étoit reduit à une extréme maigreurÿ 
» & dés qu’il avoit mangé, il tomboit 
» dans une efpece d'ivreffe ". Le mè- 
me auteur nous a confervé une au- 
tre obfervation, dont i! avoit été le 
témoin oculaire, & que je crois de- 
voir placer ici. ,, Un jeune homme de 
» dix-huit ans, qui s'étoit livré fré- 
» quemment à une fervante, tomba 
» tout.à coup en foibleffe avec un trem- 
» blement général de tous les mem- 
» bres,le vifage rouge, & le pouls trés 
» foible. On le tira de cet état au bout 
» d'une heure, mais il reíta dans une 
» langueur générale. Le méme accès 
» Itvenoit très fréquemment avec une 
» très forte angoifle, & lui procura au 
» bout de hüit jours une contraction 
» & une tumeur du bras droit, avec - 
>, une douleur au coude qui redoubloit 
» toujours avec l'accès. Le mal alla * 
» pendant longtems en augmentant, 
, malgré beaucoup de remedes: enfin 
» M. Hoffinan le guérit (41). 


[1] De morbis ex nimià venere, 6.18. ope& 
emn. fuppl, fecund. pars prim. p. 496. 
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M. Boerbaave peint ces maladies 
avec cette force & cette précifion qui 
caractérifent tous fes tableaux. ,, La 
» trop grande perte de femence pro. 
, duit la laffitude, la débilité, lim. 
» mobilité, des convulfions, la mai- 
» greur, le defféchement, des douleurs 
, dans les membranes du cerveau; 
, émouffe les fens , & fur-tout la vue; 
» donne lieu à la confomption dorfale, 
,; à l'indolence, & à diverfes maladies 
» qui ont de la liaifon avec celles- 
5» lag - 
— Les obfervations que ce grand hom- 
me communiquoit à fes auditeurs, en 
leur expliquant cet aphorifme, & qui 
portent fur les différents moyens d'éva- 
cuations , ne doivent pas être omifes. 
» J'ai và un malade dónt la maladie 
» commenga par une laflitude & une 
» foibleffe dans tout le corps, fur-tout 
», vers les lombes ; elle fut accompa- 
, gnée du jeu des tendons , de fpafmes 
» périodiques & de la maigreur, de 
, maniere à détruire tout le corps : il 
» fentoit auffi de la douleur dans les 
,. mambranes méme du cervenu , dou. 


Ci] Inftitut.f.7 76. de la trad, de M. D. L. M, 
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39) 
59 


35 


leur que les malades nomment at» 
deur feche, qui brûle continuellement 
en dedans les parties les plus nobles. 

T J'ai và aufh un jeune homme atta« 
qué de la confomption dorlale. Il 
étoit d’une fort jolie figure, & mal- 
gré qu'on l'cüt fouvent averti de ne 
le point trop livrer. au plaifir, il s'y 
livra néanmoins, & il devint fi dit- 
forme avant fa mort, que cette grof-- 


, feur charnue, qui paroit au- deffus 


des apophyfes épineufes des lombes, 
s'étoit entiérement affaiflée. Le cer- 
veau méme dans ce cas paroic être 
confumé; en effet, les malades de- 
vienuent ftupides. Is deviennent fi 
roides, que je n'ai point và une auíhi 
grande jmmobilité du corps pro- 
duite par une autre caule. Les yeux 
méme font f hébétés quis n'ont 


plus la facilité de voir” (1). 


M. de Sénac peignoit, dans la pre- 


miere édition de fes effais, les dangers 
de la mafturbation, & annongoit aux 
victimes de cette Pide toutes les 


infirmités de la vieilleffe la plus lan- 


. [1] Coument. fur 1e méme endroit, T, 
Vll. p. 214. 
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guiffante, à la fleur de leur âge. L'on 
peut voir dans les éditions fuivantes les 
raifons de la fuppreffion de ce morceau, 
& de quelques autres. 


M. Ludwig, en décrivant les maux 


qui furviennent aux évacuations trop 
abondantes, n'oublie pas la fpermati- 
que. Les jeunes gens de l'un ou de 
» l’autre fexe, qui fe livrent à la laíci- 
» Vcté, ruinent leur fanté en diffipant 


» des forces qui étoient deftinées à 


, amener leur corps à fon point de plus 
» grande vigueur, & enfin ils tombent 
» dans la cenfomption ” (1). 

M. de Gorter donne un détail des 
accidentsles plus triftes, dépendants de 
cette caufe, mais il feroit trop long de 
le copier : je renvoie à fon ouvrage 
méme tous ceux qui entendent la lan- 
gue dont il s'eft fervi (2). 

Aprés avoir rapporté la defcription 
de la confomption dorfale d'Hippo- 
crate , telle qu'on la lue plushaut, M. 
van Swieten ajoute: ,, J'ai và tous ces 
» accidents, & plufieurs autres, dans 
, les malheureux qui s'étoient livrés à 

de honteufes pollutions. Jai em- 


(1] Inftít. phyfol. $. 870. & £72. 
[2] De Jaen perfp. cap. ult. 


+ 
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ployé inutilement pendant trois ans 
tous les fecours de la Médecine pour 
un jeune homme qui s'étoit attiré , 
» par cette infame manœuvre, des 
douleurs vagues, étonnantes & gé- 
» nérales, avec une fenfation tantôt 
» de chaleur, tantôt d’un froid très 
>» incommode par tout le corps, mais 
, fur-tout aux lombes. Dans la fuite. 
» ces douleurs ayant un peu diminué , 
» il fentoit un fi grand froid dans les 
» Cuifles & dansles jambes, quoiqu'au 
» ta ces parties paruffent conferver 
» leur chaleur neturelle, qu'il fe chauf- 
» foit continuellement auprès du feu, 
, méme pendant les plus grandes cha. 
» leurs de l'été.  Padmirai fur-tout 
» pendant tout ce temps un mouvement 
>» continuel de rotation des tefticules 
», dans le fcrotum, & le malade éprou- 
, voit dans les lombes la fenfation 
S du un mouvement femblable qui lui - 
» toit trés à charge? (1). Ce détail 
nous laiffe ignorer fi ce malheureux 
termina fa vieau bout detroisans, ou 
sil continuaà languir pendant quelque 
tems, ce qui eft bien plus facheux : il 


[1] Aph. 586. T. IL p. 46, 


—T 
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n'y a cependant pas une troi(ieme iffue. 
M. K/oekof, dans un trés bon ou- 
vrage fur les maladies de l'efprit qui. 
dépendent du corps, confirme par [fes 

_ obíervations celles qu'on vient de lire. 

» Une trop grande diffipation de fe- 

, mence aífoiblit le reffort de toutes 
_» les parties folides; de-là naiflent la 
.» foibleffe, la pareffe, linertie, les 

» phihifies , les confomptions dorfales , 

» lengourdiffement & la dépravation 

» des fens, la ftupidité, la folie, les 

» évanouiflements , les convulfions" (1). 

. M. Hoffmann avoit déjà remarqué 
. que les jeunes gens qui fe livrent à l'infa- 
me pratique de la mafturbation perdoient 
peu à peu toutes les facultés de leur ame, 
fur-tout la mémoire, & devenoient tout- 
a-fait inhabiles à l'étude (2). — 

M. Lewis (3) decrit tous ces maux, 
Je ne tranfcrirai ici, de fon ouvrage, 
. que ce qui a rapport à ceux de l'ame. 

» lousles maux, qui naiffent des exeès 
»» avec les femmes, fuivent plus 


P ad 


(1) De morb. anim. ab infirm. medul. ce- 
eb. p. 37. 

(2) Oper. omn. fol. T. III. p. 295. 

[3] À practical Effay upon.the tabes derfa; 
lis, Lond. 2748, & 3e. édit. 1758. 
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35 
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29 
39 
929 
92 
29 
23 
33 
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promptement encore, & dans un 
âge tendre , labominable pratique 
de la pollution de femence , qu'il 
feroit difficile de peindre avec des 
couleurs auíf affreufes qu’elle le 
mérite: pratique à laquelle les jeu- 
nes gens fe livrent, fans connoitre 
toute l'énormité du crime, & tous 
les maux qui en font les fuites phy- 
fiques (1). Lame fereffent de tous 
les maux du corps, mais fur-tout de 
ceux qui naiffent de cette caufe. La 


-plus noire mélancolie, l'indifférence 


pour tous les plaifirs, ( ne pourroit on 
pas dire l'averfion?) l'impoffibilité 
de prendre part à ce qui fait le fujet 
de la converfation des compagnies 
daus lefquelles ils fetrouvent fans y 
ètre; le fentiment de leur propre 
mifere, & le défefpoir d'en étre les 
artifans volontaires , la néceffité de 
renoncer au bonheur du mariage, 
[ont les idées bourrelantes qui con- 
traignent ces malheureux à fe féparer 
du monde; fort heureux fi elles ne 
les portent pas à terminer eux-mèmes 
leur carriere” (2), 

[1] Ibid. p. 13. 

[2] Ibid, p. 19. 
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| De nouvelles obfervations con£r- 
meront plus bas la vérité , de cet - 
effrayant tableau. Celui qu'a fait M. 
Storck , dans le bel ouvrage avi a- 
publié fur Phiftoire & le traiergent 
des maladies, n'eft pas moins terribies 
mais je renvoie à l'ouvrage mente, 
dont aucun Médecin ue peut ie pai 
ceux qui voudront le voir (1). 

Avant que de paffer aux oblerva:: us 
qui m'ont été communiquées, je . r= 
minerai eette fection par le beau mor- 
ceau qui fe trouve dans l'excelient-ou- 
vrage dont M. Gaubius a enrichi la - 
Médecine. Non.feulement il peint les 
maux, mais il en indique les caules, 
avec cette force, cette vérité, ou lé 
gacité & cette précifion, qui n'appate 
tiennent qu'au plus grand maitre. C'eft 
un morceau précieux , dont on me faura 
gré de conferver le coloris, en le rap- 
portant tel que l'auteur l'a écrit. — Ir. 
moderata feminis profufio, mon. fo! : 
utiliffimi humoris ja&urá , fed ipfoc m 
motu convulfivo, quo emittitur , fr . à 
tins vepetito, imprimis ledit. M. im 
fummam: voluptatem. univerfalis e... pit 


Cr] Medicus annuus , T. II. p. 215. &c. 
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virium refolutio, qua crebro ferri nequit, 
quin enervet. — Colatoria autem corporis : 
quo magis emulgentur , eo plus busiorum 
aliunde ad fe trabunt, fuceifque fic ad 
genitalia derivatis , velique partes depau- 
perantur. Inde ex nimia venere lajfitudo , 
debilitas, immobilitas, inceffus delum- 
bis, encephali dolores ,  convulfiones 
Jenfuum omnium , maxime vifus, bebe- 
£udo, cecitas, fatuitas , circulatio fe- 
brilis, exficcatio, macies , tabes €9 pul. 
‘monica €$. dorJalis , effzminatio. | Augen- 
fur bec mala atque infanabilia fiunt ob 
perpetuum in venerem pruvitum, quem 
Tiens, non minus quam corpus, tandem 
contrahit, quoque efficitur, ut C9 dor- 
ientes obfcena phantalmata exerceant , 
€S in tentiginemprone partes quavis oc- 
cafione impetum concipiant , onerique € 
Jiüimulo fit quamlibet exigua! veparati 
Jpermatis copia, leviflimo conatu , € 
vel fine boc, de relaxatis loculis velap- 
(jura. | Quo circa liquet , quare adolefcen- 
yin nn adeo pe[Jumdet ifle excel- 
us (1) 


| ^f] Inftirutiones Patho'ogiz Medicinalis , 
auctore H. D. Gaubio , Lugd. Bat. 1758. 
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SECTION IL 


Obfervations communiquées. 


S E ne fuivrai d'autre ordre que celui 
des dates'de réception. J'ai và , me dit 
mon illuftre ami, M. Zimmermann , ua 
homme de vingt- trois ans qui devint 
épileptique, après s'étre affoibli le 
. Corps par de fréquentes manuftupra- 
tions. Toutes les fois qu'il avoit des 
pollutions nocturnes il tomboit dans 
un accès d'épilepfie parfait. La méme 
chofe lui arrivoit apres les manuftupra. 
tions, dont il ne s'abítenoit point , mal- 
gré les accidents & tout ce que l'on 
pouvoit lui dire. Quand l'accès étoit 
pal, il éprouvoit des douleurs très 
fortes aux reins & autour du coccyx. 
Cependant ayant enfin ceífé cette ma- 
nœuvre pendant quelque temps, je le 
guéris des pollutions , & j'efperai mème 
de le guérir de l’épilepfie, dont les ac- 
cès avoient déja difparu. Il avoit repris 
les forces, l'appétit, le fommeil , & 
une tres belle couleur, aprés avoir rel- 
femblé à un cadavre. Mais, étant reve- 
nu à fes malturbations, qui étoient 
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toujours fuivies d'une attaque, il eut 
enfin les acces dans les rues mèmes, & 
on le trouva mort un matin dans fa 
chambre, tombé hors de fon lit, & 
baigné dans fon fang. Qu'on meper- 
mette ici une queftion qui fe prélenta 
à moi quand je lus certe obfervation : 
ceux qui fetuent d'un coup de piftolet , , 
qui fe noient volontairement, ou qui 
sS'égorgent, font-ils plus comptables de 
leur mort , font. ils plus fuicides, que 
cet homme-ci ? Sans entrer dans is dé- 
tail, mon ami ajoute qu'il en connoit 
un autre qui eft dans le méme cas: j'ai 
appris depuis, qu'il avoit fini de la 
méme maniere. J'ai connu, c'eft encore - 
M. Zimmermann qui parle, un homme 
d'un trés beau génie, & d'un fcavoir 
prefqu’univerfel, à qui de fréquentes 
pollutions avoient fait perdre toute 
l'activité de fon efprit, & dont le corps 
étoit exactement dans l'état de celui du 
malade qui confulta M. Boerbaave (0, 
& que je rapporterai ailleurs. 
Je dois les deux faits fuivans à M. 
Raft le fils, célebre Médecin de Lyon, 
avec qui j'ai eu le plaifir de paffer quel. 
| ques 
[x] Conful, Med. & IL p. 36. 
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ques mois à Montpellier. Un jeune 
homme de Montpellier. étudiant en 
Médecine, mourut par l'excés de ces 
fortes de débauches. L'idée de fon crime 
avoit tellement frappé fon efprit, qu'il 
mourut dans une efpece de défefpoir, 
croyant voir l'enfer ouvert à fes eótes, 
“prêt à le recevoir. Un enfant de cette 
Ville, âgé de fix ou fept ans , inftruit, 
je crois, par une fervante , fepollua fi 
fouvent , que la fievre lente qui furvinc 
l'emmena bientôt. Sa fureur pour cet 
acte étoit fi grande, qu'on ne put l'en 
empêcher juíqu'aux derniers jours de fa 
vie. Lorfíqu'on lui repréfentoit qu'il 
hátoit fa mort, il fe confcloit , en di: 
fant qu'il iroit plutôt trouver fon pere, 
mort depuis quelques mois. 

M. Mieg , célebre Médecin de Dasle , 
connu dans le monde favant par d'ex- 
cellentes differtations , & à qui fa pa- 
trie a l'obligation de linoculation , 
qu'il continue avec autant de fuccès 
que d'habileté, m'a communiqué une 
lettre de M. le Profeffeur Stehelin , nom 
cher aux lettres, dans laquelle j'ai trou- 
vé plufieurs obfervations intéreffantes 
& utiles. J'en réferve quelques - unes 
pour lafuite de cet Ouvrage, ou elles. 


26 L'ONANISME 


feront mieux placées, c'eft ici le lieu 
‘des deux autres. Le fils de M***, àcé 
de quatorze à quinze aus, eft mort de 
convulfions, & d'une efpece d'épilep- 
jie , dont l'origine venoit uniquement 
de la mafturbation : il a été traité inu- 
tilement par les Médecins les plus ex- 
périmentés de notre Ville. Je connois 
aulli une jeune Demoifelle de douze 
a treize ans qui , par cette dételtable 
manœuvre , s'eft attiré une confomp- 
tion , avec le ventre gros & tendu, une 
perte blanche , & une incontinence 
durine. Quoique les remedes l'aient, 
loulagée , elle languit toujours, & je 
crains des fuites funeftes. 
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Tableau tiré de L'Onania. 


i13 E PU 1Ss.la publication de cet Ou- 
vrage, j'ai appris, par le canal le plus 
refpectable » que l'on ne devoit pas 
ajouter une entiere créance aux faits de 
la collection Angloife , & que cette 
railon ; quelques calomaies , des obícé- 
nités, & la fuppofition d'un privilege 
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Impérial avoient fait prohiber la tra- 
du&ion Allemande dans l'Empire. Ces 
motifs m'auroient déterminé à fuppri- 
mer tout ce que j'ai tiré de cet Ouvrage, 
mais quelques confidérations m'ont. en- 
gagé à le conferver fous la modification 
de cet avis. La premiere eft, que quel- 
ques- unes de ces raifons ne regardent 
que l'édition Allemande. La feconde , 
que quoiqu'il puiffe s'y trouver quel-- 
ques faits fuppofés, & que quelques 
uns paroiffent méme porter ce carac- 
tere , il elt cependant prouvé que le 
plus grand nombre n'eft que trop vrai: 
Enfn, une troifieme confidération qui 
m'a décidé, c'eft ce que je trouve dans 
la méme lettre de M. Srehelin J'ai 
recu , dicil , une lettre de M. Hoffizan 
de Maftrich, dans laquelle il me mar- 
que avoir và un mafíturbateur qui s'é- 
toit déja attiré une confomption dor- 
fale , qu'il traita fans fuccés , & qui fut 
guéri par les remedes de l'Onania , 
dont le Docteur Bekkers, à Londres , 
doit être l'Auteur, & (i bien guéri, qu'il 
eít redevenu gros & gras, & quil a 
quatre enfants. 

L'Onania Anelois eft un vrai chaos, 
louvrage le plus indgelte qui fe. foit 
B ij 
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écrit depuislong.temps. On ne peutlire 
que les obfervations ; toutes les ré- 
flexions de PAuteur ne font Lis des 
trivialités théologiques & morales. Je 
ne tirerai de tout cet ouvrage, qui eft 
ailez long, qu'un tableau des accidents 
les plus ordigaires, dont les malades 
ie plaignent : la vivacité, l'expreffion 
énergique de la douleur & du zepen- 
tir qui fe trouvent daus un petit 
nombre de letres , & qui ne peuvent 
point fe trouver dans l'extrait , ne doi- 
vent pas affoiblir l’impreflion d'horreur 
que leur lecture infpire , parceque cette 
impreffion dépend des faits ; & les lec. 
teurs m'auront l'obligation de leur épar. 
gner la lecture d'un bien plus grand 
nombre d'autres lettres fans tour & 
lans {tyle. Je rangerai fous fix chefs les 
maux dont fe plaignent les malades 
Anglois, en commençant par les plus 
he » ceux de l'ame. 
Toutes les facultés intellectuelles 
Cab ident, la mémoire fe perd , les 
idées s'obfcurciffent , les malades tom- 
bent méme quelquefois dans uue légere 
démence ; ils ont fans ceffe une efpece 
d'ihquiétude intérieure, une angoiffe 
continuelle , ua reproche de leur 
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confcience , fi vif, qu'ils verfent fou. 
vent des larmes. Ils font fujets à 
des vertiges ; tous leurs fens, mais fur- 
tout la vue & l’ouie, s’afoibliflent ; 
leur fommeil, s'ils peuvent dormir, 
e(t troublé par des rèves fâcheux. 

2". Les forces du corps manquent 
entiérement ; l'accroiffement de ceux 
qui fe livrent à ces abominations avant 
qu'il foit fini, eft confiderablemen: 
dérangé. Les uns ne dorment poin: 
. du tout, les autres font dans un atfon- 
| piffement prefque continuel. Prefque 
tous deviennent hypocondriaques ou 
hy(tériques, & font accabiés de tous 
les accidents qui accompagnent fes fà. 
cheufes maladies, trifteffe , foupirs , 
larmes, palpitations, fuffocations , d- 
faillances. L'on en a và cracher des 
matieres calcaires. La toux, la fievre 
lente, la confomption font les chäti- 
ments que d'autres trouvent dans leurs 
propres crimes. 

3°. Les douleurs les plus vives font 
un autre objet des plaintes des malades ; 
l'un fe plaint de la tête, l'autre de la 
poitrine, de l'eftomac, des inteftins, 
de douleurs de rhumatifme extéricu. 
res , quelquefois d'un engourdiifemenc 

B iij 
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douloureux dans toutes les parties de 
deur corps, dés qu'on les comprime le- 
plus légerement. 

ds "L'on voit non- feulement des 
boutons au vilage, c'elt un fymptôme 
des plus communs, mais mème de 
. vraies puftales fuppurantes fur le vifa- 

e, dans lenez , fur la poitrine, fur les 
cuiffes; des démangeaifons cruelles de 
ces memes parties. Un des malades fe 
plaignoit méme d'excrelcences char-. 
nucs fur le front. 

$**.Les organes de la génération 
éprouye ent auffi leur part des miferes 
dont ils. font Ia. caufe premiere. | Plu- 
fieurs malades deviennent incapables 
dérection ; chez d’autres, la liqueur 
féminale fe répand au moment du plus 
léger prurit , & de la plus foible 
érection , ou. dans les efforts qu'ils 
font pour aller à la felle. Un grand 
nombre eft attaqué d'une gonorrhée 
habituelle qui abat entierement les 
forces ; & dont la matiere reffemble 
fouvent, ou à une fanie fœtide, ou 
à une mucofité fale. D’autres font 
tourmentés par des priapifmes dou. 
loureux. Les dyfuries , les ftrangu- 
ries , les ardeurs d'urine, l'affoibliffe. 
ment de fon jet font cruellement fouf- 
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frir quelques malades. ll y ena qui 
ont des tumeurs trés douloureufes aux 
tefticules, à la verge , à la veflie, au 
cordon fpermatique. Enfin, ou Pin. 
poffibilité du coit, ou la dépravation 
de la liqueur génitale, rendent {téries 
prefque tous ceux qui fe font livrés 
long.temps à ce crime. 

6°. Les fonctions des inteftins fonc 
quelquefois totalement dérangées , & 
quelques malades fe plaignent de cout. 
tipations opiniátres , d'autres d'hémor- 
rhoides ; ou d'un écoulement de ma- 
tiere fœtide par le fondement. Cette 
derniere obíervation me rappelle le 
jeune homme dont parle M. Hofhisax, 
qui, aprés chaque mafturbation, étoic 
attaqué de la diarrhée, nouvelle œule 
de la perte de fes forces. 


SESQQUPIO'N.XV. 


Obfervatieus de l'Auteur. 


LP tableau, qu'offre ma premiere 

obfervation ,. eft terrible ; j'en fus effrayé 

moi méme la premiere fois que je vis 

Pinfortuné qui en ett le fujet. Je feuts 
iv 


-— 
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alors, plus que je n'avois fait encore, 
la néceffité de montrer aux jeunes gens 
toutes les horreurs du précipice dans 
lequel ils fe jettent volontairement. 

L. D****, Horloger , avoit été fa. 
ge, & avoit joui d'une bonne fanté 
jiquà l’âge de dix -fept ans ; à cette 
époque il fe livra à la mafturbation , 
qu'il réiteroit tous les jours, fouvent 
jufqu’à trois fois, & l'éjaculation étoit 
toujours précédée & accompagnée d'u- 
ne Jégcre perte de connoiffance , & 
d'un mouvement convulüf dans les 
mufcles extenfeurs de] la tête, qui la 
retirojent fortement en arriere, pen. 
dant que le col fe gonfloit extraordi- 
nairement. ll ne s'étoit pas écoulé un 
an, quil commenga à fentir une 
grande foibleffe aprés chaque acte ; 
cet avis ne fut pas fufffant pour le 
retirer du bourbier; fon ame déja toute 
livrée à ces ordures n'étoit plus capa- 

ie d'autres idées, & les réitérations 
de fon crime devinrent tous les jours 
plus fréquentes , ju£qu'a ce qu'il fe 
troava dans un état, qui lui fit crain- . 
dre la mort. Sage trop tard, le mal avoit 
déja fait tant de progrès, qu'il ne pou- 
voit être guéri; & les parties génitales 
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" étoient devenues fi irritable$ & fi foie 
bles , qu'il n'étoit plus beloin d'ui 
. nouvel acte de la part de cet infortuné ; 
pour faire épancher la femence. L'irri- 
‘tation Ja plus légere procuroit fur le 
champ une direction. imparfaite , qui 
étoit immédiatement fuivie d'une éva. 
cuation de cette liqueur, qui augmen- 
toit journellement fa foibleffe, Ce fpat- 
me, qu'il n'éprouvoit auparavant qa 
dans le temps de la confommation de 
lacte, & qui cefloit en méme temps, 
_étoit devenu habituel , & Patraquois 
fouvent fans aucune. caufe apparente, 
& d’une facon fi violente, que pendant 
tout le temps de laccès, qui duroit 
quelquefois quinze heures, & jamais 
- moins de huit , il éprouvoit dans toute 
la partie poltérieure du col , des dou. 
leurs fi violentes, qu'il poufloit ordinai- 
"fement , non pas des ctis, mais des 
hurlemens ; & il lui étoit impotible 
pendant tout ce temps-là, davaler 
rieu de liquide ou de folide. Sa voix 
^étoit devenue enrouée, mais je n'ai 
" pas rematqué qu'elle le fût d'avantage 
. dans le temps de l'accés. Tl perdit tota. 
"lement fes forées 5 obligé de renoncer 
: à fa proffion; — de tout , ac- 
5v 
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cablé de mifere, il languit prefque fans 
Æecours pendant quelques mois ; d'au- 
tant plus à plaindre , qu'un refte de 
mémoire, qui ne tarda pas à s'éva- 
mouir , ne fervoit qu'à lui rappeller 
fans ceífe les caufes de fon malheur, 
.& à l'augmenter de toute l'horreur des 
remords. Jappris fon état, je me ren- 
dis chez lui ; je trouvai moins un être 
.vivant qu'un cadavre gifant fur la 
paille, maigre , pâle, fale, répandant | 
ine odeur infcéte, prefqu'incapable 
d'aucun mouvement. Il perdoit fouvent 
par le nez un fang pâle & aqueux , 
une bave lui fortoit continuellement 
de la bouche ; attaqué de la diarrhée, 
il rendoit fes excrements dans fon lit. 
fans s'en appercevoir ; le flux de fe- 
mence étoit continuel ; fes yeux chaf- 
fieux , troubles, éteints n'avoient plus 
Ja faculté de fe mouvoir ; le pouls 
.€toit extrèmement petit, vite & fré- 
quent; la refpiration trés gènée , la | 
Axnaigreur exceflive, excepté aux pieds | 
qui commengoient à être œdémateux. 
Le délordre de Pefprit n'étoit pas 
moindre; fans idées, fans mémoire, 
incapable de lier deux phrafes, fans 
_tfflexion, fans inquiétude fur fon fort ; 
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fans autre fentiment que celui de la 
douleur , qui revenoit avec io les 
accès au moins tous lestroisjours. Etre 
bien au deffous de la brute, fpectacle 
dont on ne peut pas concevoir l'hor- 
reut , l'on avoit peine à recounoitre 
quil avoit appartenu autrefois à l'ei- 
pece humaine. [e parvins affez promp- 
tement , à l'aide des remedes forti- 
fants , à détruire ces violents accès 
{palwmodiques , qui ne le rappelloient 
fi cruellement au fentiment que par 
les douleurs; content de l'avoir fou. 
lagé à cet égard, je difcontinuai des 
remedes qui ne pouvoient pas amé- 
- Jiorer fon état, il mourut au bout de 
quelques femaines, en Juin 175372 , 
-œdémateux partout le corps. ^ — 
Tous ceux. qui {e livrent à cette 
odieufe & criminelle hibitude ne font 
pas auíh cruellement punis 3 mais il 
n'en eft point qui ne s'en. refflente. du 
plusau moins, La fréquence: des racteé, 
la variété des tempéraments , plu 
fieurs circonftances étrangeres  occa- - 
fionnent des différences contidérables. 
Les maux, que j'aivus le plus fouvent’, 
font , 1*. Un dérangement total de 
Veftomac, qi s'annonce chez les uns 
xr «Br 
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par des pertes dappétit ou par des 
appétits irréguliers , chez les autres, 
par des douleurs vives, fur- tout dans 
le temps de la digeftion, par des vo- 
miffemens habituels, qui réfiftent à 
tous les remedes , tant que l'on refte 
dans fes mauvaifes habitudes. 2°. Un af- 
foibliffement des organes de la refpira- 
tion, d’où réfultent fouvent des toux fe. 
ches , prefque toujours des enrouemens, 
des foibleffes de voix , des effouflle- 
ments des qu'on fe donne un mouve- 
ment unu peu violent. 3*. Un relàche- 
inent total du genre nerveux. d 

Il n’eft pas néceffaire de connoitre 
beaucoup l'eeconomie animale , pour 
lentir que ces trois caufes peuvent pro- 
duire toutes les maladies de langueur , 
& l'expérignce prouve qu'elles les pro- 
duifent tous les jous. Les premiers acci- 
dents qui en réfuitent, dans les mafturba- 
teu s, font, outre eeux que je viens d'in- 
diq'er , une diminution confidérable 
dan: les forces, une páleur plus ou moins 
soniidérable , quelquefois une légere 
jauniffe , mais continuelle , fouvent des 
boutons qui ne paffent que pour faire 
place à d'autres, & fe reproduire conti. 
nuellement partout ét an mais fur. 
tout au front, aux tempes & prés du nez; 
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une maigreur con(idérable; une fenfi- 
bilité étonnante aux changements des 
faifons, fur- tout au froid; une lan- 
gueur dans les yeux, un affoibliffement 
de la vue, une diminution confidera. 
ble de toutes les facultés , fur- tout de 
Ja mémoire. ,, Je fens bien, m'écrivoit 
» Un patient, que cette mauvaife ma- 
 nouvre m'a diminué la force des fa- 
, cultés, & fur.tout la mémoire" (*). 
Qu'il me foit permis d'inférer ici les 
fragments de quelques lettres , qui réu- 
nis formeront un tableau affez complet 
des délordres phyfiques que produit la 
mafturbation, & dont la langue dans 
laquelle j'écrivois , m'empécha de faire 
ufage dans la premiere édition de cet 
ouvrage. ,, Jeus le malheur, comme 
bien d'autres jeunes gens, ( c'eft dans 
» l’âge mûr qu'il m'écrit) de me laiffer 
, aller à une habitude auffi pernicieufe 
», pour le corps que pour lame; l'àge 
» aidé de la raïfon a corrigé depuis 
, quelque tems ce miférable penchant, 
, mais le mal eft fait. A’ l'affe&ion & 
» fenfibilité extraordinaires du genre 
» nerveux , & aux accidents qu'elle 


w 
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(1) En date dm 15. Septembre 1755. 
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occafionne , fe joignent une foibleffe , 
un malaife, un ennui, une détreffe 
qui femblent m'affiéger comme à leu. 
vi; je fuis miné par une perte de fe. 
mence prefque continuelle; mon vifa- 
ge devient prelque cadavereux, tant 
il eft pâle & plombé. La foibleffe de 
mon corps rend tous mes mouve- 
ments difficiles; celle de mes jambes 
eit fouvent telle, que j'ai beaucoup 
de peine à me tenir debout, & que 
je wofe pas me hazarder à fortir. de 
ma chambre. Les digeltions fe font 
fi mal, que la nourriture fe repré- 
fente auf en nature, trois eu quatre 
heures apres l'avoir prife , que fi e ne 
venois que de la mettre dans mon efto- 
mac. Ma poitrine fe remplit de phleg- 
mes, dunt la prélence me jette dans 
un état d'angoiffe, & l'exfpectoration 
dans un état d'éepuifement. Voilà un 
tableau raccourci de mes miferes, 
qui font encore. augmentées par la 
trilte certitude que j'ai acquile , que 
le jour qui fuit fera encore plus fá- 
cheux que le précédent; en un mot 
je ne crois pas que jamais créature 
humaine ait été affligée de tant de 
maux que je lefuis. Sans un fecours 
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particulier de la providence j'aurois 
3, bien de la peine à fupporter un far- 
» deau fi pefanr. 

Je lus en frémiffant, dans la lettre 
d’un autre malade, ces mots terribles, 
qui me rappellerent ceux de l'Onania. 
» Si la Religion ne me retenois pas, 
» J'aurois déja terminé une vie, d'au- 
» tant plus cruelle, qu’elle l'elt. par 
» ma propre faute. " Il n'eft point au 
monde en effet d'état pire que celui de 
langoille; la douleur n'eft rien en com- 
parailon, & quand elle fe joint à une 
foule d'autres maux , il n’elt point éton- 
nant qu'un malade défire la mort comme 
fon plus grand bien, & regarde Ja vie 
comme un malheur réel, fi l'on peut 
appeller vie un état aufli trilte. 


Vivere quum nequeam , fit mihi poffe mori ; 
Dulce niori miferis, fed mors optata re- 
cedit, — M. 


La defcription fuivante eft plus cour- 
te, & moins terrible, | ,, J'ai eu le 
, malheur dés ma tendre jeuneffe, je 
» crois entre huit & dix ans, de con. 
» tracter cette pernicieule habitude, 
3. qui, de bonne heure, a ruiné mou 
» tempérament; mais Íur- tout depuis 
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‘33 
35 
33 

95 
23 
39 
59 
39 
29 
35 
29 
29 
35 
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quelques années je fuis dans un ae: 
cablement extraordinaire ; j'ai les 
nerfs extrémement [oibles, mes 
mains font fans force, toujours trem- 
blantes, &-dans une fueur conti- 
nuelle; j'ai de violents maux d'eíto- 
mac, des douleurs dans les bras, dans 
les jambes, quelquefois aux reins & 
à la poitrine, fouvent de la toux; 
mes yeux font toujours foibles & 
callés, mon appetit eít dévorant, & 
cependant je maigris beaucoup, & 
Jai tous les jours plus mauvais vi- 
fage. " L'on verra dans la fection 


du traitement le fuccès ües remedes 
dans ce cas. Je ne détailierai pas la cure 
du premier à caufe de fa longueur, 


235 
99 
33 
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La nature, écrivoit un troilieme, 
m'ouvrit les yeux fur la caufe de la 
langueur dans laquelle je me trou. 
vois, & fur le danger de l'abyme 
où je me précipitois, foit par des 
boutons ou veflies qui furvenoient 
à la partie qui fervoit d' in(trument 
à mon crime, foit aufli par la foi- 
blefle que je prouvois au milieu du 
crime méme, & qui ne me permet. 
toit. pas de douter quelle étoit fa 
caue, gis adt | 
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Je pourrois ajouter ici un grand nom- 


bre de relations de maladies pour lef- 
quelles j'ai été confulté depuis la fe- 
conde édition de cet ouvrage, mais 
ce feroit des répétitions inutiles, & je 
me borne à'deux ou trois des plus ré. 
centes. 


Un homme, qui eft dans Ja fleur de 


fon âge, n'écrivoit il n’y a que peu 


de jours: ,, Jai eontracté fort jeune 


39 
EL 
92 
39 
39 
35 
39 
39 
25 
5 
25 
39 
FE 
LE] 
35 
55 
EE] 
35 


une affreufe coutume, qui a ruiné 
me fanté; je fuis accablé d'embar- 
ras & de tournoiements detéte , qui 
m'ont fait craindre lapoplexie, & 
pour lefquels on m'a faigné ; mais 
on s'appergut d'abord que l'on avoit 
eu tort. J'ai la poitrine ferrée, & 
par conféquent la refpiration geénée; 
Jai fréquemment des douleurs d’ef. 
tomac, & je fouffre fucceffivement 
prefque partout le corps ; je fuistout 
le jour affoupi & inquiet : pendant 
la nuit mon fommeil eít troublé & 
agité, & il ne me répare point; 
jai fouvent des démangeailons ; je 
fuis pále; jai les yeux affoiblis & 
douloureux, le teint jaune, la bou- 
che mauvaile, &c. 


» Je ne puis faire, m'écrivoit vn 


1 


42 L ONANISM £. 


,, fecond, deux cents pas fans me re. 


des douleurs continuelles dans tout 
le corps, mais fur- tout dans les épau- 
, les; je fouffre beaucoup des maux 
,» de poitrine; j'ai confervé de l'appé. 
tit, mais c'elE un malheur, puifque 
» lai des douleurs d'eftomac dès que 
, j'ai mangé: & que je rends tout ce 
, que je mange: fi je lis une page où 
, deux, mes yeux fe rempliffent de 
, larmes, & me font fouffrir ; jai fou- 
» vent des foupirs trés involontaires. 


» Filo xylino flacidins vererrum, om- 


» "ique ereclionis impotens ,. femen qui- 
» dem, manu follicitatum, effluere knit, 


» nequaquam vero ejaculat adeo ceterum 


» imuinutunm C3 retra&ium ut oculi de 
» fexu vix judicare po[Tmt." L'on trou. 
vera les détails & les fuccés du traite- 
ment dans la fuite de cet ouvrage ; je 
Ja donnerai, parceque c'eft le plus affoi- 
bli, & le plus docile des malades que 
jai vàs. 

Un troifieme , qui s'étoit livré à cette 
horrible manœuvre, à l’âge de douze 
ans , paroiffoit plus attaqué dans les 


facultés intellcctuelles , que dans la fan- 


té corporelle, ,, Je fens ma chaleur 


pofer ; ma foibiefle eft extième; jai 


v 


x 
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diminuer fenfiblement ; le fentiment 
eft confidérablement émouflé chez 


moi, le feu de l'imagination extré- 
mement ralenti , le fentiment de 
l'exiftence infiniment moins vif; tout 


ce qui Íe paile à préfent me paroit 
ptefque un fonge; j'ai plus de peine 


à concevoir, & moins de préfence 


d'efpriu ; en un mot je me fens dé. . 


périr, quoique Je conferve du fom- 
meil, de l'appétit, & aífez bon vi. 
fage. ? 

Une fuite qui n'eft pas rare, c'e& 


l'hypocondrialzie; & fi les hypocon- 


driaques fe livrent à cette pratique, 
elle empire tous. les accidents du mal, 

.& le rend totalement incurable. Tai 
.và les inquiétudes, les agitations , les 
.anxiétés les plus cruelles, être l'effet 
de ces deux caufes réunies; & des ob. 
— fervations réitérées m'ont prouvé, que 
dans Îles hypocondriaques, qui font 
fujets à avoir quelquefois des attaques 
de délire ou de manie, la mafturbation 
hâte toujours les accès. Le cerveau af. 
foibli par cette double caufe perd fuc. 
ceffivement toutes fes facultés; & les 
malades tombent enfin dans une imbé. 
cillité qui n'eft fufpendue que par quel. 


* 
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ques attaques de phrénéíie. Les Mé- 
moires des Curieux de la Nature par- 
lent d'un homme mélancholique , qui, 
fuivant le confeil d'Horace, cherchoit 
quelquefois à diffiper fes trifteffes par 
le vin, & qui s'étant trop livié à un 
autre genre de plaifirs dans les pre- 
mierS jours d'un fecond mariage, tomba 
dans une manie fi terrible, qu'il fallut 
l'enchainer. (1) 

Jakin nous a confervé , dans fes com- 
mentaires fur Rbazes , l’hiftoire d’uñ 
mélancholique, que des excès dans le 
méme genre jetterent dans une con- 
fomption accompagnée de manie, qui 
le tuerent en peu de jours (2). 

L'on fait que les paroxyfmes épilep- 
tiques, accompagnés d'une effufion de 
liqueur féminale, laiffent plus d'épuife- 
ment encore , & fur-tout plus d'étour- 
diffement que les autres. Le coit ex- 
cite les acces de ce mal dans ce qui y 
font fujets, & c'eft à cette caufe que 
M. van Swieten attribue le grand acca- 
blement dans lequel les malades tom- 


Cry Decur. IL ann. 4. obf. 166. p. 327. 
(2) Sebeuckizr, l. 1. obf. 2. De manià, p. 
15 2 
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bent, fi les accés font fréquents (1). 
M. Didier avoit connu un marchand 
de Montpellier, qui ne facrifoit ja- 
mais à Vénus, [ans avoir, d'abord 
après, une attaque d'épilepfie (2). 

—. Galien rapporte une obfervation fem- 
blable (3); & Henri van Heers témoi- 
gne la méme chofe (4). J'ai eu occa- 
.fion de m'en convaincre moi.màme. 
M. van Swieten a connu un épilepti- 
que qui fut attaqué de l'accés la nuit 
de fes nóces (5$). M. Hoffman con- 
noifloit une femme tres lubrique, qui 
avoit le plus fouvent, un acces d'épi- 
lepfie apres chaque acte venerien. L'on 
peut placer ici ce que dit M. Boerbaave 
dans fon traité des maladies des nerfs, 
que dans l'ardeur vénérienue tous les 
nerfs font affectés , quelquefois jufques 
à mort. Il rapporte l'exemple d'une 
femme qui tomboit , à chaque coit , dans 
une fincope aífez longue, & celui d'un 
homme qui mourut dans le premier 


(1) $. 1077. t. 3. P. 429. , 
m (2) Quel. Medic. an epilepfie mercurius 
vitz. i 2 
(3) De locis afFedtis: L que: 6: 
(4) Obfervationes Medicæ oppido. farz , 
obf. 18. 
(52 $ 1075. t 3. p. 412. 
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coit; la force ‘du fpafme l'avoit jetté" 
fur le champ dans une paralyfie tota. 
le (1); & je trouve, dans l'excellent ou- 
vrage dont M. de Sauvages vient d'enri- 
chir la Médecine, l’obiervation tres fin. 
guliere , & peut être unique d'un hom- 
me, qui au milieu de l'acte étoit at- 
taqué ( & le mal a duré douze ans) d'un 
fpafme qui lui roidifoit tout le corps, 
avec perte de fentiment & de connoiffan- 
ce, Ita ut illum pra oneris impotentiá in 
alteram. le&i partem excutere. cogeretur 
uxor, € evacttatio [permatis lensa flacci- 
doaue veretro demum fuccedeba?, remitten- 
fe corporis rigiditate (2). Je connois plu- 
fieurs faits analogues, M. de Haller ena 
indiqué un grand nombre dans fes remar- 
ques fur les inftituts de M. Boerbaave(3),. 
& lon en trouve plufieurs autres chez | 
Ics obfervateurs. | 
L'on a và plus haut que la mafturba:. 
.tion procuroit l'épilepfie , & cela arrive, 
plus fouvent peut être qu’on ne le croit; 
eft.il étonnant que fes actes rappellent 
les acces, comme Je l'ai và plus d'une 
lois dans ceux qui y font déja fujets £ 
(y) De morb. netv, p. 462. 
5. (2; Nofologia methodica, feu claffes merbeg | 
rum, t. c. p. 230. 
(3) Ad $. 65s; n. £ FE s. p. 445. 
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E(t.il étonnant qu'elle rende cette ma- 
ladie incurable ? | 
Cette rigidité totale de tout le Corps , 
dont parle: M. Boerbaave, e(t un des 
fymptômes les plus rares ; je ne l'avois 
vüe qu'une fois, quand ou imprima la 
derniere édition de cet ouvrage, mais 
dans le degré le plus complet. Le mal 
avoit commencé par une roideur du 
col & de l'épine; il gagna fuccetfive- 
ment tous les membres, & je vis cet 
infortuné jeune homme, quelque tems 
avant fa mort, ne pouvant avoir d'au- 
tre fituation, que d’être couché à la 
renverfe dans un lit, fans pouvoir re- 
muer ni les pieds, ni les mains, in. 
capable de tout autre mouvement, & 
réduit à ne prendre d'aliments, que 
ceux qu'on lui mettoit dans la bouche: 
il vécut quelques femaines dans ce 
trifte état, & mourut, ou plutôt s'é- 
teignit, prefque fans fouffrance. 
2: Pat và depuis un autre exemple ter. 
rible de cette rigidité totale & mortelle 
qui mérite bien d’être rapporté. Je fus 
demandé, le 10. Février 1760. pour 
voir, à la campagne, un homme de 
quarante ans qui avoit été très. fort & 
très robufte, mais qui avoit fait beau- 
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coup d'excés en femmes & en vin, & 
qui s'étoit fouvent exercé à ce qu'on 
appelle des tours de force. Son mal avoit 
commencé, il y avoit plufieurs mois, 
par une foiblefle dans les Jambes qui le 
faifoit chanceler en marchant, comme 
s’il avoit trop bu; il tomboit quelque 
fois, méme en fe promenant dans la 
plaine; il ne pouvoit defcendre les de. 
grés qu'avec beaucoup de peine, &il 
n'ofoit prefque plus fortir de fon appar- 
tement. Ses mains trembloient beau- 
coup ; il ne pouvoit écrire quelques 
mots qu'avec beaucoup de difficulté, 
& illes écrivoit très mal, mais il dictoit 
aifement; quoique fa langue, qui n'a- 
voit jamais eu une bien grande volu- 
bilité, commengàt a en avoir un peu 
moins. Sa mémoire le fervoit bien ; & 
la feule chofe qui put faire foupconner 
quelque léfion dans les facultes, c'eft 
qu'il étoit moins attentif au jeu de Daæ- 
ses, & que {a phyfionomie étoit affez 
changée ; il avoit de lappetit, & il 
dormoit, mais il avoit un peu de pei- 
ne à fe tourner dans le lit. 

Il me parut que les excès en femmes 
& en vin étoient la caufe premiere du 
mal, & je penfois que les tours de 

force 
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force qu’il avoit fouvent faits , pou. 
voient être la caufe de ce que les mufcles 
étoient plus particuliérement attaqués. 
La faifon étoit peu favorable aux re- 
medes, mais il falloit cependant cher- 
cher à arrêter les progrès du mal; je 
lui confeilai des frictions de tout le : 
corps avec de la flanelle & quelques 
fortifiants 3 je me propofois d'en aug- 
menter les dofes, & de leur joindre 
Pufage du bain froid , dans le com- 
mencement de l'été; au bout de quel- 
ques femaines le tremblement des 
mains paroiffoit un peu diminué. ll 
y eut une confultation au mois d'Avril : 
on attribua le mal à ce que le malade 
avoit écrit pendant quelques meis , il 
y avoit deux ans, dans une chambre 
nouvelement recrépie ; on employa 
des bains tiedes, des friétions grail- 
feufes, des poudres qu'on dit être dia- 
phorétiques & antifpafmodiques , il 
ne furvint aucun changement. Au mois 
de Juin une feconde confultation dé- 
cida qu'il iroit prendreles eaux de Leuk 
en Valais : au retour il avoit plus de 
tremblement & plus de roideur. De- 
puis lors ( Septembre 1760), jufques 
au mois de Janvier 1764 , je ne l'ai 
| C 


50 LORANISMA 


revû que trois ou quatre fois. En 1762, 
fur la foi de je ne fais quelle annonce , 
il fit venir de Francfort les remedes 
de lOnania, qui n'opérerent rien. ll 
cn prit, l'année derniere, d'un Méde- 
cin étranger avec auffi peu de fuccés. 
Le mala fait, des le commencement, 
des progrès lents, mais journaliers 5 
& plufieurs mois avant fa mort il ne 
pouvoit plus fe foutenir fur fes jambes ; 
i ne poüvoit plus remuer feul les bras 
11 les mains 5 l'embarras de la langue 
augmenta , & il perdit tellement la 
Voix , quon ne pouvoit Pentendre 
qu'avec beaucoup de peine; les muf: 
cles extenfeurs de la téte la laiffoient 
continuellement tomber fur la poitri- 
ne; il avoit toujours de l'nquiétude 
dans les reins ; le fommeil & l'appétit 
diminuerent fucceffivement : les der- 
niers mois ds fa vie il avoit beaucoup 
de peine à avaler; depuis Noël il fur- 


vint de l'oppreffion , avec une fievre 


itréguliere ; les yeux s'éteignirent fin- 
guliérement : il paffoit, quand je le re- 
Vis, au mois de Janvier, tout le jour 


& une grande partie de la nuit fur un 
fiuteuil, panché en arriere, les jambes 


* 


étendues fur une chaile, la tête tom- - 
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bant à chaque inflant fur la poitrine 
ayant toujours une perfonne debout 


auprès de lui, fans cefle occupée à le 


changer d'attitude , à lii releve: la tête, 
à l'alimenter , à lui donner du tabac, à 
le moucher , &: à écouter attentivement 
tout ce qu ^l difoit. Les derniers jours 
de fa vie il étoit réduit à prononcer 
lettre par lettre, & on les écrivoit à 
mefure qu'il les, pronongoit. Voyant 
que.je ne lui donnois aucune efpérance, 
& que je n'employois que quelques 
lénitifs pour loppreffion & la fevre, 
| preffé j par le defir de vivre, il fità un 
de fes amis, pour venir me la faire 
tout de fuite , la confidence de la caufe 
à laquelle il attribuoit tous {es maux, 
en lui avouant que c'étoitla malturba- 
tion; qu'il avoit commencé cette infa- 
mieil y avoit plufieurs années ; qu'il 
l'avoit continuée aufli long-temps qu'il 
Vavoit pû, & qu'il avoit. fenti croître 
fes maux à melure qu'il s'y livroit. Il 
me confirma cet aveu quelques jours 
après , & c'eft ce qui l'avoit. déja déter- 
miné à employer les remedes de l'O- 
Dania, 

L'excés dans les plaifirs de l'amour 
ne produit. pas fcul ement des maladies 
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de langueur ; il jette quelquefois darts 
des maladies aiguës, & toujours il dé- 
range celles qui dépendent d'une autre 
caule; il produit trés aifément la ma- - 
lignité, qui n'eft, felon moi, que le 
défaut deforces dans la nature. Hippo- 
crate nous a déja laiffée, dans fes hif- 
toires des maladies épidémiques, l'ob-- 
fervation d'un jeune homme qui , apres 
des excés vénériens & vineux , fut atta- 
qué d'une fievre accompagnée des 
Íymptómes les plus fâcheux ; les plus 
irréguliers, & enfin mortelle (*} 

Tout ce que M. Hoffinan dit fur cette 
#fiatiere mérite d’être rapporté. Après 
avoir parlé du danger des plaifirs de 
Pamour, pour les bleffés, il, examine 
celui que courentles perfonnes qui ont 
ja fievre en s’y livrant, & il commence 
par citer une obfervation de Fabrice 
de Hilden , qui dit qu'un homme ayant 
eu commerce avec une femme, le 
dixieme jour d'une pleuréfie qui a- 
voit été termitiée le feptieme par des 
'ueurs abondantes , fut attaqué pat 
une forte fievre & un. tremblement 
confidérable , & mourut le treizieme 


(*) Epid.L. 5. e&t. eg. 16. Foéf, pii 15. 
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jour. Il donne enfuite l'hiftoire d'un 
homme de cinquante ans, goutteux , 
_& livré aux femmes & au vin, qui, 
"dans les premiers jours de la conva- 
 lefcence d'une fauffe pleuréfie , fut at- 
taqué, immédiatement après le coit, 
. dun tremblement général, avec une 
. rougeur exceflive au vifage , la fievre, 
.& tous les fymptómes de la maladie 
. dont il relevoit, mais beaucoup plus 
violemment que la premiere fois , & 
il fut dans un bien plus grand danger. 
.Il parle d'un homme qui ne fe livroit 
_ jamais à des excès vénériens fans avoir 
une fievre d'accés pendant pluíieurs 
jours. Il finit par une obfervation- de 
. Bariholin qui vit un nouveau marié 
attaqué le lendemain de fes noces ; 
après des excès conjugaux, d'une fie- 
_vre aiguë, avec un grand abattement ; 
des défaillances, des foulevements del- 
tomac, une foif immodérée , des ré- 
veries, l'infomnie & beaucoup d'inquié- 
tudes : il guérit par le repos & quel- 
| uer fortifiants (1). 
N. Chefueau vit deux jeunes mariés 
attaqués, la premiere femaine de leur 


['] De morb. ex nim, vener. $. 20, 2r 
C iij 
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_nôce, d'une violente fievre continue ; 
avec une rougeur & un gonflement 
confidérable du vifage : l'un. des deux 
avoit une violente douleur au croü- 
pion : ils périrent l'un. & l'autre au 
bout de peu de jours (t). | 

M. Vandermonde décrit une fievre 
produite par la méme caufe, qui fut 
auífi très E As accompagnée des 
accidents les plus effrayants, mais dont 
lifue fut plus heureufe que dans le 
malade d' Hippocrate. ‘Je nerapporterai 
pas ici la defcription qu'il en donne , 
 parcequ' elle eft un peu longue, mais 
je confeille aux Médecins de la lire. 
dans l'ouvrage méme, qui aujourd'hui 
fe trouve partout; je parlerai plus bas 
‘du traitement. "M. de Sauvages peint 
cette maladie fous le nom de fievre 
ardente des épuilés; le pouls eft tantôt 
fort & plein, tantôt foible & petit, 
les urines font rouges, la peau feche & 
chaude, la foif confidérable ; ils ont des - 
naufées , & ne peuvent point dormir (2). 

Jai và, en 176t^& 1762, deux : 


[1] Nic. Chefzenzt y obferv. medic; lib. quin- 
ques 1.5 obf. 536. 35. 
| (9 Nofolog. 1. 2. p» 262. 
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jeunes hommes très fains, très forts » 
tres vigoureux , qui furent attaqués, 
l'un le lendemain, l'autre; la feconde 
nuit de leurs nóces, fans aucun ftiffon ; 
d'une fievre trés forte, avec le pouls 
vite & dur, des réveries, beaucoup de 
légers mouvemens convulfifs, une in- 
quiétude infoutenable, & la peau très 
leche; le fecond avoit beaucoup d’al- 
peres & beaucoup de peine à uri- 
. Je penfai d'abord que l'excés du 
ta pouvoit auíli avoir quelque part à 
ces. accidents, mais je fus Ron 
diffuadé , au moins pour le fecond. 
. furent guéris l'un & l'autre au bout de 
deux jours, circonftance qui, jointe à 
l'époque de la-maladie , & à fes carac- 
teres, ne laiffe aucun doute fur fa 
caufe. | 
De triftes obfervations m'ont appris 
que les maladies aigués dans les ma- 
{turbateurs étoient très dangereufes 3 
leur marche eft ordinairement irrégu- 
liere, leurs fymptómes bizarres, leurs 
périodes dérangées ; lon ne trouve 
point de reflources dans le tempéra- 
ment, Part e(t obligé de tout faire ; & 
comme il ne procure jamais de crifes 
parfaites quand , après beaucoup de 
C iv 
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peine, la maladie eft furmontée , le 

malade refte dans un état de langueur 

plutôt que de convalefcence , qui exige 

une continuation des foins les plus affi- 

dus, pour empecher qu'il ne tombe 

dans quelque maladie chronique; & 

je vois que Fonfeca avoit-déja averti 

de ce danger. Plufieurs jeunes gens , 

dit. il, mème trés robuftes , font atta- 
qués apres des excès avec les femmes, 

dans une méme nuit, ou d'une fievre 

aigué qui les tue, ou ils tombent dans 

des maladies fàcheufes , dont ils ont 

"beaucoup de peine à guérir; car quand 

le corps eft affoibli par des excès vé- 

nériens, s'il eft attaqué par quelque 

maladie aiguë, il n'y a point de re 
mede (x). 

Un jeune garçon qui n'avoit pas en- - 
core feize ans s'étoit livré à la maftur- 
bation avec tant de fureur, qu'enfin 
au lieu de fperme il n'avoit amené 
que du fang, dont la fortie fut bien. 
tôt fuivie de douleurs exceflives, & 
d'une inflammation de tous les organes 
de la génération ; me trouvant par ha- 
zard à la campagne, on me confulta; 


(1) De fznitate tuenda, p. 11e. 
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yordongai des cataplafmes extrème. 
ment émollients, qui produifi rent l'effet 

que j'en attendois ; mais jai appris de- 
puis, qu'il étoit mort peu de temps 
apres de la petite vérole; & je ne 
-doute point que les atteintes qu'il avoit 
portées à fon tempérament, par fes in- 
fames fureurs , n'aient beaucoup con- 
tribué à rendre cette maladie mortelle. 

Quel avis aux jeunes gens ! 

Tous ceux qui ont fouvent occa(ion 
de traiter le mal vénérien favent que 
dans les fujets ufés par la fréquence des 
:débauches , il devient fréquemment 
mortel. J'ai và les plus affreux fpecta- 
.cles en ce genre. 


SECTION V. 


Suites de la maflurbation chez les 
| femmes, 


[nh obfervations précédentes , pa- 
. roiffent toutes, fi l’on en exce;te celle 
de M. Srehelin , regarder principale- 
. ment les hommes ; ce feroit traiter in- 
-complettcment cette. matiere, que de 
ne pas avertir le [exe, qu'en courant : 
C v 
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Ja méme carriere de mauvaifes œuvres ; 
3l s'expole aux memes dangers 5 que 
plus d'une fois il s’eft attiré tous les | 
‘maux que je viens: de décrire, & que 
tous les jours les femmes livrées à cette 
luxure périflent miférablement fes vic- 
times. L'Onania Anglois “et rempli d’a- 
veux , qu'on ne lit point fans être faifi 
d'horreur & de compaílion ; le mal pa- 
roit méme avoir plus d'activité dans le 
fexe que chez les hommes. Outre tous 
les fymptómes que j'ai déja rapportés, 
les femmes font plus particuliérement 
expolées à des accès d'hyftérie ou de 
vapeurs , affreux ; à des jauniffes incura- 
bles; à des crampes cruelles de l'efto-- 
mac & du dos; à de vives douleurs de 
nez ; à des pertes blanches, dont l'á. 
creté eft une fource continuelle de 
douleurs les plus cuifantes ; à des chá- 
tes, à des ulcérations de matrice, & 
à toutes les infirmités que ces deux 
maux entrainent; à des prolongeménts 
- & à des dartres du clitoris ; à des fu- 
 zeors utérines qui, leur enlevant à la 
fois la pudeur & la.raifon , les met. 
tent au niveau des brutes les plus lafci- 
ves, jufqu'à ce qu'une mort défefpérée 
les arrache 'aux douleurs & à l'infamie, 
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Le vifage, ce miroir fidele de l'état 
de lame & du corps, eft le premier à 
nous faire appercevoir des dérange- 
ments intérieurs.  L'embonpoint & le 
coloris, dont la réunion forme cet aic 
de jeunefle, qui feul peut tenir [lieu 
de beauté, & fans lequel la beauté ne 
produit plus d'autre imprefhon, que 
celle d'une admiration froide ; l'em- 
bonpoint, dis-je, & le coloris difpa- 
roiflent les premiers ; la maigreur, le 
plombé du teint, la rudefle de la peau 
leur fuccédent immédiatement ; les 
yeux perdent leur éclat, fe terniflent, 
& peignent par leur langueur celle de 
toute la machine; les levres perdent 
leur vermillon , les dents leur blan. 
-cheur, & enfin il r'eft. pas rare que la 

figure recoive un échec confidérable 
par la déformation totale de la taille.” 
-Le rachitis , ce qu'on- appelle commu- 
 nément la noueure , n’eft pas une ma. 
ladie qui, comme Pa écrit le grand 
Boerbaave , attaque jamais depuis 
-láge de trois ans. L'on voit commu. 
nément des jeunes gens de lun & de 
l'autre fexe, -mais- fur. tout parmi les 
femmes , qui, äprès avoir été bien 
"faits jüfqu'à 8$, 10, 12, 14, mème 16 
Qv 9 
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ans, tombent peu à peu dans un dé — 


rangement de la taille par la courbure 
de l'épine, & le défordre devient quel- 
quefois très confidérable. Ce n’eft pas 
ici la place des détails de cette mala- 
die, ni de l'énumération des caufes 
qui la produifent. Hippocrate ena déja 
indiqué deux (1). J'aurai peut. ètre 
occalion de communiquer dans un 
autre ouvrage ce que plufieurs obler- 
vations m'ont appris là - deffus; mais 
ce que je dois dire ici, c'eft que parmi 
ces caufes la mafturbation occupe un 
des premiers rangs. 

M. Hoffian avoit déja dit que les 
jeunes gens qui fe livrent aux plaifirs 
de l'amour, avant que d'avoir fait — 
leur crue , .maigriffoient & décroif- 
oient au lieu de croitre (2); & l'on 
lent qu'une caufe qui peut empècher 
l'accroiffement , doit à plus forte rai 
fon en troubler l'ordre, & produire 
c:s inégalités dans fa marche, qui con- 
tribuent à la maladie dont je parle. 

Un fymptóme commun au deux 

(1) Aphor. &&. 6. 46. ; 

(2) De ætate conjügio opportuna , (. 1 o.fup- 
pem, fecund. p. 340. * Toute cette differtation 


mérite d’être lue ; quoiqu'elle pótétre mieux 
faite, 
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fexes , & que je place dans cet article, 
parce qu'il eft plus fréquent chez les 
femmes , ceft l'indifférence que cette 
infamie laiffe pour les plaifirs légitimes 
de l'hymen, lors méme que les defirs 
& les forces ne font pas éteints : indif- 
férence qui non feulement fait bien 
des célibataires , mais qui fouvent pour- 
fuit jufques dans le lit nuptial. Une 
femme avoue, dans la colleétion du 
Docteur Bekkers, que cette manœuvre 
a pris tant d'empire fur fes fens, qu'elle 
détefte les moyens légitimes d'amortir 
Paiguillon de la chair. Je connois un 
homme qui, inftruit à ces abomina- 
tions par fon précepteur, éprouva le - 
méme dégout dans les commencements 
de fon mariage, & l'angoiffe de cette 
fituation jointe à l'épuifement dû à fes 
manœuvres, le jetta dans une profon- 
fonde mélancholie, qui céda cependant 
à lufage des remedes nervins & for- 
tifiants. j 

Avant que d'aller plus loin, qu'on 
me permette d'inviter les peres & les 
meres à réfléchir fur l’occafion du mal. 
heur de ce dernier malade , & il en 
eft plus d’un dans le méme cas. Si l'on 
peutéue trompé à ce point dans le 
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choix de ceux à qui l’on confie le-foin - 
important de former l'efprit & le cœur 
des jeunes gens; que ne doit-on pas 
craindre , & de ceux qui n'étant delti- 
nés qu'à développer leurs talents cor- - 
porels font examinés moins rigoureufe- 
ment fur les mœurs, & des domefti- 
ques qu'on engage foavent fans s'infor- 
mer s'ils en ont? Le jeune enfant dont 
j'ai parlé, d'apres M. Raft, fut inltruit 
au mal, comme on /'a vu, par une fer- 
vante; la collection Angloife eft pleine 
d'exemples pareils; & je ne pourrois 
produire qu'un trop grand nombre de 
jeunes plantes perdues par le jardinier 
auquel on avoit confié le foin de leur 
tournure. ll eft dans cette efpece de 
culture, des jardiniers des deux fexes. 
Quels remedes, me dira ton, à ces 
maux ? La réponle fort de ma fphere, 
je la ferai courte. Apporter la plus gran- 
de attention au choix d'un précepteur ; 
& veiller fur lui & fur fon éleveavec 
cette vigilance qui, dans un pere de fa- 
mille attentif & éclaié, découvre ce 
qui fe fait dans les endroits les plus ob-: 
icurs de.fa maifon, de cette vigilance 
qui découvre le bois du cerf échappé 
“à tous les autres yeux, & qui eft tou- 
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jours äffible quand on veut fortement 
Pavoir.. 


- Docuit. enim. fabula dominum videre pluri- 
mum in rebus fuis. Ped. 


Ne laiffer jamais les jeunes gens feuls 
avec les Maîtres fufpects ; empécher 
.'tout commerce avec les domeftiques. 
D ny a pas longtemps qu'une fille 


âgée de dix-huit ans, qui avoit joui | 


d’une très bonne fanté, tomba dans 


une foiblefle étonnante; fes forces di- 


minuoient journellement , ele. étoit 
tout le jour accablée par l'afoupiffement $ 
& là nuit par l'infomnie ; elle n'avoit plus 
-d'appétit, & une. enflure œdémateule s’é. 
toit répandue par tout le corps : elle con- 
fulta un habile Chirurgien, qui, aprés 
s'eue afluré qu'il n'y avoit point de dé. 
rangements dans les régles, foupconna 
la mafturbation. L'effet que produifit fa 
‘premiere queftion lui confirma la jufteffe 
de fon foupgon , & l'aveu de la malade 
le changea en certitude ; il lui fit fentir 
le danger de cette manoeuvre, dont la 


ceffation & quelques remedes ont arrèté 


en trés peu de jours les progres du mal, 
& produit mème ‘quelque amandenient, 


€ 
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Outre la mafturbation ou la fouillure 
manuelle, il eft une autre fouillure 
qu'on pourroit appeller cütoridienne , 
“dont l’origine connue remonte jufqu’à 
la feconde Sapho. | 


Lesbides infamem quae me feciftis, amat : 


& qui trop commune parmi les femmes 
de Rome, à l'époque où toutes les mœurs 
Sy perdirent, fut plus d'une fois l'objet 
des Epigrammes & des Satyres de ce 
-faecle. 


Lenonum ancillas pofita Leufella corona 

Provocat. & tollit pendent's przmia coxæs 

Ipfa Medullina frictum criffantis adorat. — 

Palmam inter dominas virtus natalibus æ- 
quat (1). 


La nature, dans fes yeux, donne à 
quelques femmes une demi-reffemb!ance 
aux hommes, qui, mal examinée, a 
fait croire pendant bien des fiecles à la 
chimere des hermaphrodites. La taille 
furnaturelle d'une partie trés petite à 
ordinaire, & fur laquelle M. Troy. 
&hin a donné une favaute Differtation, 


(0 Juve Sat. VE v. 321. | 


* 
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opere tout le miracle, & l'abus odieux 
de cette partie, tout le mal. Gloricules, 
peut-être, de cette efpece- de reffem- 
blance, ‘il s'eft trouvé de ces femmes 
imparfaites qui fe font emparées des 
fonctions viriles. (1). Le danger n'eft ce- 
pendant pas moindre que dans les autres 
moyens de fouillure; les fuites en font 
également affreufes. Toutes ces routes 
menent à l'épuifement, aux langueurs, 
aux douleurs, à la mort. Ce dernier 
genre mérite d'autant plus d'attention, 
qu'il eft fréquent de nos jours, & qu'il 
feroit aifé de trouver plus d'une Lauf- 
fella & d'une Medullina, qui, comme 
ces Romaines , eftiment aflez les dons de 
la Nature, pour croire qu'ils doivent 
faire difparoitre les différences arbitrai- 
xes de la naiffance. 


L'on a vu fouvent des femmes ai- 
mer des files avec autant d'empreffe- 


(1) Las dixit Grecia Tribades, Gallis di. 
cuntur Rilaudes: monfirum quotidie nafcens, 
€ÿ cui eo confidentius fefe tradunt puelle , 
quód abefl fecunditas , €9 ut dixit Juvenalis , 


quód abottivo non eft opus , 
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fement que les hommes les plus paf- 

fionnés, concevoir méme la jaloufie la 

plus vive, contre ceux qui paroiffoient 
-avoir de l'affe&ion pour elles. 

Il eftitemps de finir de fi triftes dé 
tails, je me laffe de peindre les turpi- 
tudes & les miferes de Phumanité. Je 
n'accumulerai pas ici un plus grand 
nombre de faits; ceux qui me reftent 
trouveront naturellement leur place ail- 
leurs, & je paffe à l'examen des caufes, 
après cette oblervation générale; c'eft 
que les jeunes gens nés avec une con- 
ftitution foible, ont, à parité de crimes, 
bien plus de maux à redouter, que ceux 
qui font nés vigoureux. Aucun n'évite 
le châtiment, tous ne l'éprouvent pas 
également ievere. Ceux fur.tout! qui 
ont à craindre l'hérédité de quelques ma. 
ladies paternelles ou maternelles, qui 
font menacés de la goutte, du calcul, 
de l'he&i(ie, des écrouelles, qui ont eu 
quelques atteintes de toux, d'atthme, 
de crachements de fang, de migraines, 
d'épilepfie, qui ont du penchant à cette 
efpece de noueure .dont j'ai parlé plus 
haut; tous ces infortunés, dis-je, doi- 
vent étre intimément perfuadés, que 
chaque acte de ces débauches porte 
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une forte atteinte à leur conftitution, 
hâte à coup für l'apparition des maux 
qu’ils craignent, en rendra les accès 
infiniment “plus fâcheux, & les jettera , 
à la fleur de leur âge, danstoutes les 


"infirmités de la viei lee la plus languif- 
ante. - 


Tartareas vivum conftat inire vias, 


| RECETTE TER MESE Rb EURE VESSIE ae c 
x * H 


; ARTICLE GU 
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- Importance. de la liqueur féminale. 


UA unus une trop grande émif- 
fion de femence produit elle tous les 
maux qué je viens de décrire? C’eft 
ce que je dois examiner actuellement, 
On peut réduire ces caufes à deux, 
la prfvation de-cette liqueur , & les cix- 
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conftances qui en accompagnent l'émif- 
fion. Le détail anatomique des organes 
qui la féparent, les conjeétures plus ou 
moins probables fur la façon dont fe fait 
cette féparation, les obfervations fur fes 
qualités fenfibles, feroient autant d'ob- 
jets déplacés dans cer ouvrage. Il ne s'a- 
git que de prouver fon utilité par lesté- 
moignages des Medecins les plus vefpec- 
tables, j'en ai déja rapporté quelques- 
uns, & de déterminer fes effets fur-le 
corps. La fection fuivante fera deftinée | 
à l'examen des. effets. que doivent pro- 
duire les circonítances qui accompagnent 
l'émiffion. 
Hippocrate a cru qu'elle fe (éparoit de 
tout le corps, mais fur-tout dela téte. La 
femence de l’homme vient, dit:il, de tou- 
tes les humeurs de fon corps , elleen eft 
la partie la plus importante, Ce qui le 
prouve cC'eft la foibleffe qu'éprouvent 
ceux qui en perdent par l'union charnelle, 
quelque petite que foit la dofe qu'ils en 
perdent. Il y a des veines & des nerfs qui 
de toutes les parties du corps vont fe ren- 
dre aux parties génitales ; quand celles.ci 
fe trouvent remplies & échauffées , elles 
éprouvent un prurit, qui fe communi- 
quant dans tout le corps, y porte une - 
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impreffion de chaleut & de plai(ir; les 
humeurs entrent dans une efpece de fer- 
mentation, qui en Íépare ce qu'il y a 

| cette partie ainfi féparée du refte, et 
portée par la moëlle de l'épine aux or- 
ganes génitaux (1). Galien adopte ces 
idées. Cette bumeur, ditil, nef que 
la partie la plus fubtile de toutes les au. 
gres, ele a fes veines ES fes nerfs qui la 
portens de tout le corps aux teflicules (2). 
En perdant la Jemence, dit-il ailleurs, 
on perd en méme tems l'efprit vital; ain- 
fe il efl point étonnant qu'un coït trop 
fréquent énerve, pui[qu'il prive le corps 
de ce qu'il a de plus te (3) Le méme 
Auteur nous a con 


des différents Philofophes anciens fur 
ce fujec: qu'on me permette de les 


rapporter ici. Arifiote, dont les Ou- 


vrages phyfiques feront eltimés tant 
qu'on connoitra le prix des obferva. 
tions, & le mérite de la difficulté qu'il 
a à en ouvrir la carriere, l'appelle 
Lexcrément du dernier aliment, (ce qui 
(1) De Genitura, Foëf. p. 25 1. 
(2) De Spermate , l. 1. c. 1. t€. 8. p. 155. 
(31 De Semine, l. 1. 6€. 255 € 1. p» 1281. 


Lá plus précieux & de plus balfamique , . 


ervé dans fon hif- 
toire de la Philofophie, les opinions: 


4 
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tiw 1 
fignifie en termes plus clairs, la partie | 


la plus perfcctionnée de nos aliments, ) 


qui a la faculté de reproduire des corps |. 


Jeimblables a celui qui Pa produit... Pytha- 


gore dit que c'elt /a fleur du fang le plus | 
pur. Alcmæon fon leve, Phyficien & ..| 
Medecin diftingué, lun des premiers | 
qui aient connu l'importance de diflé- 


quer les animaux, & celui des Philofo- | 
phes payens qui paroit avoir eu les. 


idées les plus. vraies dela nature de l'a- 


me, Alcmaæon , dis je, la regardoit com- 
me une portion du cerveau, & il n'y a que . 


deux ou trois ans, qu'un Médecin cé- 


lébre a adopté & amplifié ce fyftéme; - 


i| indiqua les paífages .par lelquels le 


cerveau va aux tefticules , qu'il regar- - 
de comme des ganglions, & non pas. 


comme des glandes, & c'eft par la dif, 


fipation du cerveau qu'il explique tous 


les phénomenes de l'épuifement vé-, 


nérien. 


Platon  envifageoit cette liqueur , 
comme "x écoulement de la moëlle de; 
Pépine.  Démocrite penfoit comme Hip- 


pocrate & Galien. Epicure, cet homme 
relpectable, qui a connu mieux que 
perfonne que l'homme: n'étoit heureux 
que par les plaifirs, mais qui en mé. 


RU E 
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E eo: a fixé ces plaifirs par des ré- 
gles que le héros chrétien ne défa- 
voueroit pas; Epicure dont la doctrine 
a été fi cruellement défigurée & déni- 
giée par les Stoiciens, que ceux qui 
ne l'ont connue que par leur canal s'y 
font laiffé furprendre , & ont pris pour 
un débauché, dit M. de Fenelon, un 
homme d'une continence exemplaire, 
& dontles moeurs onttoujours été trés 
réglées , j'ajouterai, dont les princi- 
pes font la cenfure la plus févere des 
dogmes defes prétendus fectateurs mo- 
dernes, qui ne connoiffant de lui, 
que fon nom, en abufent indignement 
pour autorifer des fiftémes d'infamie , 
qu'il abhorreroit, & dont les fages, 
qui aiment le vrai, ne doivent pas 
permettre qu'on déshonore la memoi- 
re, fitant eft que des gens perdus pui: 
fent déshonorer quelqu'un ; Epicure, 
dis-je , regardoit la femence comme 
une parcelle de l'ame © du corps, & fon- 
doit fur cette idée, les préceptes qu'il 
donnoit de la conferver foigneulement. 

Quoique plufieurs de ces fentiments 
rent en quelque chofe, tous prou- 
vent combien l'on a cru cette humeur 
précieufe, 
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L'on a demandé, eft-elle analogue 
à quelqu'autre humeur ? Eft-elle la mé«- 
me, que ce liquide, qui, fous lenom 
d'efprits animaux , parcourt les nerfs , 
concourt à toutes les fonctions un peu 
importantes de la machine animale , 
& dont la dépravation produit une 
infinité de maux, fi fréquents & fi bi- 
gatres ? Pour répondre pofitivement à 
cette queftion , il faudroit connoitre 
intimément la nature de ces deux hu- 
meurs. Nous fommes loin de ce degré 
de connoiffance, & nous n'avons à. 
propofer que d’ingénieufes & de proba- 
bles conjectures. ; 

L'on comprend aifémen2 , dit M. Hoft- 
man, comment il y a un rapport fi étroit 
entre le cerveau C les teflicules ; puifque * 
ces deux organes féparent, du [ang , la 
Iysaphe la plus fubtile ES la plus exquife s. 
qui efl definée à donner la force € le 
mouvement aux parties , € a fervir même 
aux fonctions de lame. Auffi il ef impo[- 
fible, qu'une diffipation trop abondante 
de ces liqueurs ne détruife pas les forces 
de l'auie 8$. du corps (1). Le liquide fé- 
minal, dit-il ailleurs, fe difiribue, com. 

1e 

[1] Même endroit ; Caf. 102. p. 293. 


VONANISNE NE 


Hee les efprits animaux [éparés par le cer. 
veau, dans tous les nerfs du. corps : il 
paroit être de la méme nature; de la 
ient , que plus on en dillipe, nous il 
fe fépare de ces ef: its. M. de Gorter ett 
dans la même idée: le fperme eff la plus 
parfaite €g la plus importante des liqueurs 
animales, la plus travaillée, le réfultat 
de toutes les digefttons : Jon intime rap- 
port avec les efprits animaux prouve, 
Que , comme eux, elle tire [on origine 
des bumeurs les plus parfaites (1). En 
un mot il paroit par ces témoignages, 
& par une foule d'autres qu'il feroit 
anutile de citer, que c'elt une liqueur 
extrémement importante, qu'on pour- 
roit appeller [bue effentielle des M- 
queurs animales : ou plus exactement 
peut être, l'efprir recfeur, dont la diffi- 
pation laiffe les autres humeurs foibles, 
&, en quelque facon, éventées. 
Quelle que foit, dira-t-on , l'importan- 
ce de cette, humeur ,; puifqu’elle eft 


(1) De perfpiratione infenfibili , c, 17: Ge 
P. 219. 
^5 En 1720 le Docteur G. A, aedunt foutint à 
Paris une thefe fur cette queftion, 47 hunro- 
vium praftantior [emen ? &, fuivant l'ufage, À 
répondit affermativement. 
UD 
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féparée des autres, qu'elle eft dépofée 
dans fes réfervoirs, de quel ufage peut- 
clle &re au corps ? L'on accorde , qu'uue | 
trop grande évacuation des humeurs 
qui circulent actuellement dans les vai. 
feaux, qui par-là mème fourniffent à la | 
nutrition , telles que le fang, la férofité, | 
la!ymphe &c. doit affoiblir ; mais il eft 
plus difficile de comprendre comment. 
une humeur , qui ne circule plus , qui eft 
ifolée, peut produire cet effet. Je répons | 
d'abord , que des exemples femblables, & - 
trop fréquens pour n’être pas générale. 
ment connus, auroient du prévenir 
cette objection. Il n'y a perfonne qui 
i'ait và , qu'une évacuation de lait, pour. 
me borner à celle. ci, quoique médiocre 
& peu longue , affoiblit , à un point dont | 
les influences fe font quelquefois reffentir | 
peudant le refte de la vie, une nourrice 
dont la fanté n'eft pas vigoureufe, & que 
la plus robufte fuccombe au bout d'un 
certain terme. La raifon en eft fenfible: | 
en vuidant trop fouvent les réfervoirs 
deftinés à recevoir quelque liqueur, l'on 
détermine les humeurs, par une fuite 
néceffaire des loix de la machine, à y 
affluer en plus grande abondance : cette 
fécretion devient exceflive; toutes les au» 


a A 
| 
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tres en fouffrent , fur-tout la nutrition, 
qui n’eft qu'une efpece de lécretion ; l'a. 
nimal languit & s'affoiblit. Mais, en fe. 
cond lieu, il y a pour la femence une 
réponfe, qui n'a pas lieu pour le lait: la 
lait eft une liqueur fimplement nutritive, 
dont la trop grande fécrétion ne nuic 
qu'en diminuant trop la quantité des 
humeurs : la femence eíl une liqueur 
-active , dont la préfence produit des ef- 
fets néceffaires au jeu des organes, qui 
ceffent fi on. l'évacue: une liqueur, par 
là méme, dent l'émiffion fuperflue nuit 
par un double endroit. Je m'explique: 
il eft des humeurs , celles font la fueur & 
la tranfpiration , qui abandonnent le 
: corps au moment ou elles font féparées 
-des autres humeurs, & expullées des 
vaifleaux de la circulation. Îlen elt d'au- 
tres, telle eft urine, qui, après cette 
féparation & cette expulfion, font re. 
"tenues pendant un certain tems dans 
des réferveirs deftines à cela, & dont 
elles ne fortent, que quand elles font 
.en aífez grande quantité pour exciter, 
fur ces réfervoirs, une irritation, qui 
les force méchaniquemeñt à fe vuider. 
Il en e(t de troifiemes , qui font féparées 
_& retenues, comme les fecondes , dans 
Dij 
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des réfervoirs, non peint dans la vue 
d'étre, du moins entiérement , évacuées ; 
1n4is pour acquérir, dans ces réfervoirs , 
une perfcétion qui les rend propres à de 
:ouvelles fon&ions , quand elles rentrent 
dans la maffe des humeurs. Telle eft, 
catre plufieurs autres la liqueur génitale. 
Séparée dans les tefticules, elle pañfe de- 
là par un canal affez long, dans les véfi- 
cules féminales, & eft conftamment re- 
eM t 
pompée parles vaiffeaux abiorbans, &, 
de proche en proche, rendue à la maífe | 
3 P933 
totale des humeurs.  C'elt. une verité | 
que l’on démontre par bien des preuves : 
une feule fuit. Dans un homme fain, 
la {paration de cette liqueur fe fait 
continuellement dans les tefticules ; 
-— SA / L] 
elle fe rend dans fes réfervoirs, dont 
l'étendue eft trés bornée, & ne peut peut- 
&tre pas en conteuir tout ce qui fe fépare 


dans un jour ; cependant il elt des hom- 


mes continents , qui n'en évacuent point 
pendant des années entieres. Que de- 
viendroit-elle fi elle ne rentroit pas con- 
tinuellement dans les vaiffeaux de la 
circulation ? Rentrée qui eft extreme- | 
ment facilitée par la ftructure detous les 
organes qui fervent à la féparation, à la 
soute & à la confervation de cette hu- 
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meurt. Les veines y font beaucoup plus 
confidérables que les arteres, & ccia 
dans une proportion qui ne fe trouve 
point auffi grande ailleurs (1). Auf il 
eft probable que ce rezempement ne {a 
fait pas feulement dans les véficules fca :- 
nales ; mais qu'il a déja lieu dans les tci- 
ticules , dans les épididimes, qui font ure 
efpece de premier réferVoir adhérent ai x 
teiticules, & dans le canal déférent , 
qui eft celui par lequel la femence va du 
tefticule à la véficule féminale. 

Galien avoit Ícà que les humeurs 
s'enrichiffent de la femence retenue 
quoiqu'il en ignorât Je méchanifme 
Tout eu eff plein, ditil, chez ceux qi 
ne commercent pas avec les femmes ; loi 
men trouve point chez ceux qui Je livrent 
fouvent à ce commerce. Hl 1e dorne er. 
fuite beaucoup de peine pour déceuvric 
comment une petite quantité de cette 
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[1] J'adopte, ou je parols adopter ici le st. 
tème commun que les veines ordinaires abfor- 
bent; dans le fyftème de M, Heater , qui 

croit que l'abforption ne fe fait que par les vei. 
nes lymphatiques , les partics genitales fort 
également propres à une trés grande : b'orprion, . 
puifque les vaiffeaux de cette efpece y ont trés 

_ebondants. + A 
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humeur peut donner autant de force au 
corps ; enfin il décide, qu'elle eff d'une ver- 
su exquife , € qu'ainft elle peut communi- 
quer tyàs promptement de Ja force 4 toutes 
les parties du corps (1). Hi prouve en 
fuice par plufieurs exemples, qu'une 
petite caufe produit fouvent de grands 
effets, & conclut enfin, eff . il donc 
étonnant que des teflicules fournifent une 
liqueur propre à répandre une nouvelle 
vigueur fur tout le corps? Le cerveau pro- 
duit bien les fenfations ©S les m wuvements, 
£2 le cœur donne aux arteres la force de 
battre. Je finirai cette fection par rap- 
porter ce que dit de la femence l'un des 
plus grands hommes de ce fiecle. La Je- 
svence eft gardée dans les véficules [émi- 
paires jufqu'à ce que l'homme en faffe ufa- 
ge, ou que les écoulements no&urnes l'en 
jrivent. Pendant tour ce tems.la , la quan- 
rf qui sy en trouve, excite l'animal à 
| atfe vénérien mois la plus grande quan- 
tité de cette femence, laplus volatile, la. 
{lus odorante, celle qui a le plus de force. 
efl. vepompée dans le Jang , & elle y pro- 
diit, en y entrant, des changements bien 
fivpreuants 5 la barbe, les poils, les cor- 


(1) De femine, 1. 1. ©. 34 6 1. B. 12704. 
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 gesy elle change la voix €S les maurs 5, 
car l'âge ne produit pas dans les aui- 
aux ces changements, Cefl la Jemence, 
_feule qui les opere , € on ne les remarque 
jamais dans les eunuques (x). 
Comment la femence opere-t. clle ces 
effus? Cet. la un de ces prob'èmes 
dont la folution n'eft peut-être pas en- 
core mûre, Ce qu'on peut cependaut 
dire, avec beaucoup de probabilité, 
c’eft que cette liqueur eft un fFinzulus , 
vn éguillon qui irrite les parties qu'il 
touche ; fon odeur forte, & Pirritation 
évidente qu'elle exerce fur les orgunes: 
de la génération , nelaiffent aucun dou- 
te là.deffus ; & l'on comprend que ces 
particules âcres, étant continuellement 
repompées & remélées aux humeurs, 
aiguillionnent légérement , mais fans 
interruption, les vaiffeaux qui, par-là 
méme, fe contractent avec plus de for- 
ce; leur action fur les fluides elt plus 


(a) Halter , Pim. lia. phy£. & 79c. L'on 
peut confulter fur ces matieres W^ barion de 
glaudaulis , Ruffel de ecouontia matura in g'an- 
duel. morb. p.02. Skmcider de vegre[[m Jeiniris 
aA maflam fauguinean,s Supplem.' aux actes 
des Savans de Leipfic, t. ; p. 252. & une fou. 
le d'autres Auteurs phvfotogiftes. 
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efficace; la circulation eft plus animée 5 
Ja nutrition plus exacte; toutes les au- 
ttcs fonctions fe font d'une maniere plus 
parfaite : quand ce fecours manque, 
plufieurs fonctions ne fe développent ja- 
mais, c'eft le cas des eunuques (1), tou-. 
tes le font mal. | | 

Il fe préfente ici une queftion affez 
naturelle ; c'eft, pourquoi les eunuques 
n'éprouveft pas les mêmes maux, que 
ceux qui s'épuifent par les débauches 
vépérienhes ? Il n'eft gueres poflible de 
répondre exactement à cette queftion, 
qu'à la fn dela fection fuivante. . 


sr > 


SECTION VIE 


ÆEnamen des circonflances qui accompa- 
guent lémiflion. —- | 
Kk 
ILU y a plufieurs évacuations qui fe 
tont fans qu'on s'en appeigoive : toutes 
les autres fe font, dans l'état de par- 
faite fanté, avec une facilité qui fait 
qu'elles n'ont aucune influence fur le. 
refte dela machine; le plus léger. mou- 


(1) Ceux qui voudront lire un trés bon ou- 
vrage fur ces hommes imparfaits, doivent fe 
procurer Wiiuof de caftratis. à 


-ÓFONAMNTSME i 


vement dans l'organe qui en renferme 
la matiere, fufficà lexpulfion, Il n’en 
eit pas de méme de l'évacvation du 
fperme. Il ne faut rien moins que des 
- ébranlemens généraux , une convul- 
fion de toutes les parties, une augmen- 
tation de vitefle dans le mouvement de 
toutes les humeurs, pour la dé lacer 
& lui donner illue.  Eft-ce trop hazat- 
der de dire qu'on peut regarder ce con- 
cours nécellaire de tuute la machine, 
au moment de fon évacuation, comme 
une preuve fenfb'e de linfuence qu'il 
alur tout le corps.  Le.coït, dit De: 
mocrite, eft une efpece d’épilepfie. C'eff , 
dit M. de Haller. 16e action  v25 vicleute, 
qui efl trés voifine de la convulfion ,. € 
qui, par la même offoiblit étonnamment , 
€ nuit à tout le fiftème nerveux. L'on a 

à dans les obfervations que Jai rap 
portées plus haut, & dans quelques unes 
de celles que jai citées, l’émithion ac- 
compagnée de vraies convuifions, d'une 
efpece d'épilepfie ;.& la mème óbferva- 
tion fournit les preuves évidentes de 
l'induence que ces mouvements violents 
eurent fur la fanté du maihcurenx qui 
en e(t le fujer. La promptitude avco 
- laquelle l'afoibhifeinent fuir l'ecte, a 
| | Dv 
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paru à bien des gens, & avec raifon | 
une preuve que ce ne pouvoit étre la feu- 
le privation de femence qui l'occafion- 
noit; mais ce qui prouve démonftrative- 
ment combien le fpafme doit affoiblir, 
Ceft Paffoiblifement qu'éprouvent tous 
les malades qui ont des accès de maladies — 
convulfives : celui qui fuit les accès d'é- 
pilepfie eft. quelquefois exceffif. Fe 

Ce n'eft qu'au fpafme qu'on peut attri- 
buer l'effet que le coit produifit fur 
Y4usan d'une ville de Suifle, dont F. 
Jlanrus nous a confervé Phiftoire, & 
gui, s'étant remarié déj i vieux, fut faifi 
eu voulant célébrér fes nôces, d'une fuf- 
focation fi violente, qu'il fut obligé de 
ceffer. Le mème accident le reprit toutes 
les fois qu'il tenta le mème effai. Il s'a- 
dreflà à une foule de Charlatans ; l'un lui 
promit , après lui avoir fait preüdre plu- 
feurs remedes, qu'il n'avoit plus aucun. 
danger à courir. Il hazarda une nouvelle 
tentative fur la parole de fon Ælculape; 
le fuccès en fut d'abord le mème; mais 
plein de confiance, il voulut aller juf- 
aues au bout, & mourut dans l'acte 


£z 


mème, entreles bras de fa femme (t). 


(1) Felic. Pateri, Obfervat. lib. prim. fu£. . 
focatie ex congre(Tu , p, 174. i 
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Les palpitations violentes qui ac- 
«ompagnent quelquefois le coit , font 
auffi un fymptóme convulfit. Hippocrate 
parle dun jeune homme à qui des excès 
en vin & en fémimes avoient occaffonné ; 
entuautres fymptómes , des palpitatione 
continuel'es(1)5 & Dolaeus en a. vü un 
faifi dans l'acte mème d'une palpiration 
fi violente, qu'il auroit été étovffe s'il 
avoit perfifté (2). L'on trouve däns 
Hoffian: d'autres faits femblables. 

L'obfervation de l'enfant, cité plus 
haut, eft encore une preuve qui na 
pas échappé à la fagacité de M. Kaÿ, du 
pouvoir de la caufe convuifive; puif- 
. qu'à cet àve il ne pouvoit gueres eva- 
— cuet qu'une humeur des proftates, & 
$on point une véritable femence. ad 
^ Ces remarques ont été faifies par le 
plus grand nombre des bons auteurs qui 
ont écrit fur cette matiere. Galien paroit 
les ‘avoir déja faites: La volupté elle. 
même, dit-il, affoiblit les forces vitales. 
M: Fleming ia pas omis cette caufe dans 
fon beau poéme fur les maladics des 
ias. oon MEAN, ; 


(1 Epidem T. 4 f 7. eg T FC poire 
£2) Encydlep. Metlie 1*3 c6. p^ 347. 
L vj 
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Quin etiam nervos frangit quecumque vo- 

pes x 5 

San&lorius établit pofitivement , que les 
mouvemens affoibliffent plus que le. 
mifion du fperme: & il eft bien éton-, 
nant que M. Gorier, fon comentateur, 
ait cherché à perfuader le contraire. La 
railon qu'il en donne, en aflurant que 
ces mouvemens n'affoibliffent pas plus 
que d’autres mouvemens quelconques , 
parcequ'ils ne font pas comvuififs , ne per- 
Ívadera perfonne. Un exemple, s'il peut 
en citer un, ne fait pas loi. Lifler, No- 
guez, Quincy, qui ont commenté le 
méme ouvrage avant lui ne penfent pas 
comme lui, & ils attribuent une partie 
du danger à l'affoibliffement que laiffent 
les convulfions, La coït, dit Noguez; 
elt une convulfon; il difpofe les nerfs 
aux mouvemens convulfifs, & la plus 
légere occafion les fait naître (2). 

J. 4. Borelli, l'un des premiers créa- 
teurs de la Phyfiologie, ne les avoit pas — 
envifagés comme M. Gorzer : il eft poli- 
tif fur cet article ; cet acte efl accompagné 
d'une efpece d'affeition convulfive , qui 

[1]. Neuropathía , 1. 1. v. 375. 

I2] Set. 6 apb, 1e. | 
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porte les plus rudes atteintes au cervean — 
Ej à tout le genre nerveux (1). 

M. Senac attribue poftivement aux 
nerfs les foibleffes qui fuivent le coit. 
La caufe la pius vraifemblable de la 
iyncope qui {urvient quand un abcés 
souvre dans l’intérieur de l'abdomen , 
cefl , dit il, l'action des nerfs qui fe met- 
tent alors en jeu. Cela ej confirué par 
l'abattement ou par la [yncope qui | [uivent 
l'ejufron du [psrinescar ce n'efl qu'aux nerfs 
quon peut nuputer cette défaillance (2). 

M. Lewis (3) attribue plus à cette caufe : 
qu'à l'autre, tout comme Sandorius. 

Dès qu’il y a convulfion, le genre 
nerveux {e trouve dans un état de ten. 
fion, ou, plus exactement, dansun de- 
gré d'action extraordinaire , dont la 
fuite néceffaire eft un relâchement ex- 
i ceffif. Tout organe, qu'on a monté au- 
deffus de fon ton, retombe au.deffous: 
par-là même, les fonctions qui en dé. 
pendent fe font néceffairement mal ; & 
comme les nerfs influent fur toutes , il 
n’en eft point qui n'éprouve quelque 
dérangement, quand ils font affoiblis,: 


- [1] De motu animal, |. 2. c. 12. prop. 130. 
£2; Traité du cœur , l, 4. €, 12. $. 3. p. 539: 
L3] Aphor, 4. p. €. 


æ 
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Une raifon qui contribue auffi à Pat : 
foibliffement du genre nerveux, c'eft 


l'augmentation de la quantité du fang 
/ dans le cerveau pendantl'acte vénérien , 
augmentation bien démontrée, & qui 
cft allée plufieurs fois jufqu'à produire 


Papoplexies l'on en trouve plufieurs 
exemples danses obfervateurs, & Hoff- 
man rapporte celui d'un foldat, qui le 


livrant à cet acte avec fureur, mourut 
apople&ique dans le coit méme; lon 
trouva le cerveau plein de fang. Celt 


par cette méme augmentation de fang, 


qu'on explique pourquoi ces excés pro- 


duifent la manie (1), Ceite quantité de 
fang, diftendant les nerf, les effotb it 
ils réfüítent moins aux imprefhons, & 
"eft i Fut leur foibleih Hr 
c'eft ce qui fait leor. toib'eite. 


En rédéchiflant {ur les cffets de ces 


deux caufes, l'évacuation de la femence 
& les mouvemens convullifs, il eft aifé 


d'expliquer les défordres: qui doivent 


z L 3 à L 
en réfulter dans l'æconomie animale. 
L'on peut les ranger fous trois clafles ; 


la. dépravation des digeftions, l'affoi- - 


bliffement du cerveau & du genre ner- 
veux, le dérangement de la. tranfpira- 
tion. L'on.verra qu'il n’eft aueune: gra. 

: i : 


(x) De morb. anim. vener. $ 17. 2°: 


E z 
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Jadie chronique, qu'on ne;puiffe dé- 
‘duire de cette triple caufe. | 

Le relâchement dans lequel ces ex- 
cès jettent , dérange les fonctions de 
tous les organes, dit ua des auteurs qui 
ale mieux écrit fur la Diætetique; & 
la digeftion, la cocton, la tranfpira- 
tion, les autres évacuations ne fe font 
plus comme il faut: d'ou il réfuite une 
diminution fenfible des forces, de la 
mémoire, & mème de lentendement; 
un obícurcifement dans la vue , tous les 
maux de nerfs, toutes les eípeces de 
goutte ou de rhumatifme, une foibiefle 
.éconaante dans le dos, li confomption, 
‘ja foibleile des organes de la génération, 
des urines fanglantes, un dérangemcgt 
'daus l'appétit, des maux de tét* & un 
grand nombre d’autres maladi:s qu'il 
eft inutile de détailler ici; en un mot 
rien n'abrége autant la: vie que Pabus 
des plaifirs de l'amour (1). 

1% L'eftomac ett la partie qui fe ref. 
fent la premiere de toutes les caules. qui 
affoiblifent, & cela, parceque cft 
celle dont les fonctious demandent la 
plus grande perfection dans l'organe. 
La plus grande partie des autres {ont 


(1) Lyuch guide to health, P. 306. | 
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autant paflives qu'actives ; l'eftomac ef$ 
prelqu’entiérement actif ; aufh , dès que 
fes forces diminuent, fes fonctions fe 
dérangent : vérité d'obfervation , qui, 
jointe a la fuivante & à la variété dcs 
impreffions premieres, & fouvent fà- 
chezuíes, que ce qu'on avale produit 
fur ce vilcere, rend raifou de la fré- 
quence, de la bifarrerie & de Popinià- 
treté de {es maladies. Il eít, de toutes 
les paities du corps, l'une de celles qui 
recoit le plus grand nombre de neifs, & 
dans laquelle, par.là mème, il de dif. 
tribue une plus grande quantité d'ef- 
prits animaux- Ce quiafloiblit l'aétion 
des uns, & diminue la quantité ou al- 
. tere la qualité des autres, doit donc di. 
minuer la force de ce vifcere plus que 
d'aucun autre; & celt ce qui arrive 
dans les excès vénériens. L'importance 
de la fonction à laquelle il ctt deltiné , 
fait, que dés qu'ellefe fait moins bien, 
toutes les autres s'en reffentent. 


Hujus enim validus firmat tenor omnia 
membr; ; 

At contra eiufdem franguntur cuncta do- 
lore (1). 


(1) Q, Serenus. Sam 


=: 
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Désqueles digeftions fe font impar- 
faitement , les humeurs prennent. un 
caractere de crudité, qui les rend im- 
propres à toutes leurs deftinations ; 
mais qui empèche fur. tout la nutrition, 
dont dépend la réparation des forces. 
Il fuit, pour saflurer de l'influence 
générale de l'eftomac , d'obferver l'état 
d'une perfonne, qui éprouve une di- 
geftion laborieufe: les forces fe per- 
dent dans quelques minutes; u3 mal. 
aife général rend la foibleffe plus à char. 
ge; les organes des [ens s’émouflent ; 
l'ame méme n'exerce fes facultés qu'im- 
parfaitement ; la mémoire, & fur- 
tout l'imagination , paroiffent ancan- 
ties; rien en un mot ne rappreche 
plus un homme d’efprit d'un fot , qu'u- 
ne digeftion pénible. 

Une belle obfervation rapportée pat 
M. Payva Mélecin Portugais habi- 
tué à Rome, répand un grand jour fur 
latfoibliffement prodigieux dans le. 
quelles excés de ce genre jettent l'efto- 
mac. Quand les defirs vénériens, ditil, 
font montés chez les jeunes gens à leur 
plus baut degré, ils éprouvent une efpece 
de Jenfation agréable a Porifice de l'effo- 
ncs meis s'ils fatisfont ces defirs aves 
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trop d'impétuofité C3. au-delà de leurs 


forces, ils éprouvent dans ce méme en- 
droit une fenfation | extrémentent | défa- 
grésble € facheufe qu'ils ne peuvent pas 
exprimer; C9 ils payent bien. chérement 
leurs excès par la maigreur, le maraf. 
me, Edc. dans lefquels ils tombent (1). 


Ayetée avoit déja connu cette vé- 
rité (2), & M. Boerbaave emploie 
Jes mèmes expreffions que M. Payva: 
il ajoute que ce fentiment douloureux 
fe diffipe, à mefure qu’ils reprennent 
leurs forces (3) : i! confirme le méme 


[:] In tentigine ardentiffima Juvenum 
ineft quid grati in ore ventriculi; in con- 
cubitum fi ruant falaciffimi, & ultra vires. 
tendant opus, tunc in ore ventriculi manet 
ilud ingratiffimum , amarumque: quod :ex- 
primere nequeunt : poenas & luunt, & pœ- 
nitentia dolent : hinc macies, marafmus , &c. 
C. R. De Payea De affectu atrabilario mirae. 
chiali , &c. p. 17. F 


(2) De morb. chronic k 2,:-c. 6, fto: 
machus delectationis triftitiæque — princeps 
eft. i] 


(1) De morb. nervor. p. 454. 


e 


et 
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chofe ailleurs, en y joignant unc regle 
de pratique trés utile; c'elt que quand il 
furvient des accès d'épilepfie, après des 
excès véuériens, il faut penfér à fortifier 
les neifs de l'e(tomac (1). 

- 22. La foibleff> du genre nerveux, qui 
difpofe à tous les accidens paralytiques 
& {pafm cdiques eft produite, comme je 
Jai déja dit, par les mouvemens convul- 
fifs qui accompagnent l'émiffion : en fe. 
cond lieu, par le vice des digeftions : 
dès qu’elles pechent, les nerfs s’en reffen- 
tent, & sen reffentent d'autant. plus, 
que le fluide qui les pénetre étant le der- 
nier ouvrage de la coction , celui qui la 
 fappole la plus parfaite, quand elle eft 
eltérée , il eft celui des fluides animaux , 
qui en eft le plus fenfiblement afrecté ; 
celui fur lequel la crudité des humeurs 
a le plus d'influence. Enfin , ce qui au- 
gmente cet affoiblifement, c'eít l'eva- 
cuation d'une humeur analogue aux ef- 
prits animaux, & quà raifon de cette 
analogie, on ne peut point évacuer., 
fans diminuer la force du genre ner- 
veux , dont les doutes modeftes de quel- 
ques grands hommes , qui n'ofent affir- 


[1] Ibid. pag. 807. 
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mer en phyfique, que ce dont la vérité 
tombe fous leurs fens, & lcs objcctions 
de quelques phyfiologi(tes fubalternes 
ou fiftématiques, ne m'empéchent pas 
d'attribuer la force à ces efprits. D'ail. 
leurs indépendamment du dommage qui 
réfulte de cette évacuation, relativement 
à la quantité d'efprits animaux, elle nuit, 
en ce qu'elle prive les vaiffeaux de celé- 
ger aiguillonnement que produit le fper- 
me repompé . & qui contribue fi fort 
à la coction. Elle nuit donc, & en fout- 
traifant une partie d’efprits animaux, ou 
au moins d'une humeur très précieufe, & - 
en diminuant la coction, fans laquelle 
ces efprits nefont préparés qu'imparfai- 
tement & infuffifamment. | 
I! y a, entre les maladies del'eftomae : 
& celles des nerfs, un cercle vicieux. 
Les premieres font naître les fecondes; 
& celles-ci , une fois formées, contribuent: 


infiniment à les augmenter. Quand Pob. ^. 


fervation journaliere ne le preuveroit 
pas, la feule infpeétion anatomique de : 
l'eftomac fuffiroit pour en convaincre, 
La quantité de nerfs, qui s'y diftribuent, 
démontre combien ils font néceffaires à 
fes fonctions , & combien , pat-là méme, 
elles doivent être dérangées , quand ils 


ne font pas en bon état, 
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3*. Enfin, la tranfpiration fe fait 
mons bien: San&orius a mème déter” 
miné la quantité dont elle diminuoit 5 
. & cette évacuation, la plus confidérabie 
de toutes, ne peut pas être iupprimce 
qu'il n'en réfulte promptement une foule 
de fymptómes différens.. 

L'on comprend aifément qu'il n'eft 
point de maladies qui ne puiffent etre 
+ produites par cette triple caufe. Je nen- 
trerai pas daus l'explication de tous les 
fymptômes particuliers 5. ce détail pro-. 
longeroit trop ce petit ouvrage , & 
n'intérefleroit que les Médeciris aux- 
quels il e(t inutile: l'on peut voit ce 
qu'en dit M. Gorter (1). 

M. Glifton Wintringham a trés bien 

détaillé les dangers de cette évacuation 
relativement aux goutteux, & fon ex- 
plication mérite d'étre lue (2). 

Feu M. Gunzius (3), enlevé à la Méde. 
cine à la fleur de fon àge, a donné une 
explication Méchanique trés ingénieule 
des inconvénients de ces excès relative- 
ment à la refpiration ; il parle dans cet 

(x) Deperfpirat, c..17. $. 8. 12. & aph. 

(2) The W'orks of the late Clifton. Wi#- 
éringhban t. 2. p 8$. &c. 

(3) Comment, ia libr, de humoribus, p. 228: 


% 
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endroit d'un. homme qui s'étoit attiré 
par-là une toux continucl'e ; lymptóme 
que j'ai vu chez un jeune homme qui 
mourut victime de l'onanifme. Il étoit 
venu à Montpellier pour faire fes études; 
fes excés dans cette infamie le jetterent 
daus l’étifie, & je me rappelle que fa” 
toux étoit fi forte & fi continuelle,. que 
tous fes voilins en étoient incommodés. 
On le faigna fréquemment, dans la vue, 
fans doute, d'abréger fes fouffrances. 
Une confultation lui ordonna d'aller 
prendre les bouillons de tortue chez lui 
(il étoit, fi je ne me trompe, Dauphinois) 
& lui promis une guérifon complette; il 
mourut deux heures apres. 

Ce qu'on comprend le moins aife- 
ment ,.ou plutót cequ'on ne comprend 
point du tout, c'eft cet affoibliffement 
prodigieux des facultés de l'ame. La fo- 
Jution de ce problème tient à la queftion 
infoluble pour nous, de Pinfluence des 
deux fubftances l'une fur Pautre, & nous 
fommes réduits à l'obfervation des plié- 
nomenes. Nous ignorons, & la nature 
de Pefprit & celle du corps; mais nous 
favons que ces deux parties de l'hom-. 
me font fi intimement unies, que tous - 
les changements que l'une éprouve font 
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reffentis par l'autre: une circulation un 
peu plus ou moins ép. is, quelques onces 
d'aliments de plus ou de moins, la mème 
‘quantité d'un aliment plutôt que d'un au- 
tre, une taffe de caffé au lieu d'un peu 
de vin, un fommeil plus ou moius long 
ou tranquille; une felle un peu plus ou 
moins abondante, une tranfpiration trop 
forte ou trop foible, changent du tout 
au tout notre fagon de voir & de juget 
les objets: d'une heure à l'autre, les ré- 
volutions de la machine nous font fentit 
. & penfer très différemment, & nous font, 
à leur gré, de nouveaux principes des 
vices & des vertus; tant font vrais les 
vers du premier fatyrique moderne: 
Tout, fuivant l'intelle& , change d'ordte & 
de rang: 
Ainü c'eft la nature & l’humeur des per- 
. .fonnes , 
Et non la qualité, qui rend les chofes bon- 
nes. 
C'eft un mal bien étrange au cerveau des . 
humains (1). 


Tant eftexad le tableau que Lucrecc 
‘a tracé de cette union intime, 


(1) Kegniers fatyte 5. 
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»-- Cigni pariter eum corpore, & una 

Crefcere fentimus , — pariterque fenefcere 
mentem : 

Nam velut infirmo pueri, teneroque vagantut 

Corpore; fic animi fequitur fententia tenuis. 

Inde ubi robuftis adolevit viribus «tas , 

Confilium quoque mojus, & auctior eft 
animi vis : 

Poft ubi jam validis quaffatu'ft viribus ævi 

Corpus, & obtufis ceciderunt. viribus artus, 

Claudicat ingenium , genitor, linguaque , 
menfque , 

" Omnia defciunt , n uno tempore de- 

funt. 

Quin etiam morbis in eorporis avius errat 

Sæpe animus, dementit enim, deliraque 
fatur (1). , 


L'obfervation nous apprend égale. 
ment que, de toutes les maladies , il 
n'y en a point qui affe&tent Pame plus 
promptement que celles du genre ner- 
veux: les épileptiques qui, au bout de 
quelques années , tombent prefqu'ordi. 
hairement dans Pimbécillité , en four. 
niffent une tri(te preuve, qui, en mè- 
me tems , nous apprend qu’il n'eft point 
étonnant fi des actes qui, comme on l'a 


dit 


(x) De natura rerum ; L 4. v. 446: 


[as 
v EA 
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dit plus haut, font toujours légérement 
épileptiques, produifent cet affoibliffe. 


ment du cerveau, &, par-la méme, des 


facultés. 
L'affoibliffement du cerveau & du 


genre nerveux eft fuivi de celui des fens; 


& cela eft naturel. | Sanciorius, Hoff- 
mann, & quelques autres , ont cherché 
à expliquer pourquoi la vue Íouffroit 
plus particuliérement : mais leurs rai-. 
fons , qui font vraies, ne me paroiïflent 
pas fuffifants. Les principales , & cel- : 
les qui font particulieres à cet organe, … 
font la multitude des parties qui com. 
pofent l'œil, & qui, étant toutes fuf- 
ceptibles de différents vices, le rendent 
infiniment plus fujet à des dérange- 


ments que les autres. Les nerfs, en fe- 


cond lieu, fervent ici à plufieurs ufages , 
& font en trésgrand nombre. Enfin cet 
aux d'humeurs fur cette partie pen. 
dant le temps de l'acte, afflux dont la 
fcintillation, qu'on appercoit alors dans 
les yeux des animaux, forme une preuve 
fenfible, produit dans les vaiffeaux d'a- 
bord une foibleffe, & eníuite des en- 
gorgements , dont la perte de la vue eft 
une fuite néceffaire. 

Il eft aifé actuellement de répondre 

i É 


# 
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à la queftion propofée plus haut ; pout- 
quoi les euntiques qui n'ont point de 


{emence , ne font-ils pas expofés aux . 


maladies que nous venons de décrire ? 

Il y en a deux raifons très fuffifantes. 
La premiere, c’elt que s'ils ne retirent 
pas les avantages que produit cette li- 
queur, quand elle a été préparée & 
yepompée; d'un autre côté ils ne per- 
dent point cette partie précieufe du 
fang , deftinée à devenir ape Ils 
n'éprouvent pas ces changements, qui 
{ont düs à la femence préparée, & que 
jai indiqués plus haut ; mais ils ne 
Joivent pas non plus être expofés aux 
maux qui viennent de la privation de 
cette humeur non préparée. L'on pour- 
roit, fi l'on veut me permettre d'em- 
ployer les termes des métaphyliciens 
diflinguer la femence en femence à 
faire, femen in potentia ;  celt cette 
partie précieufe des humeurs , que les 
tefticules féparent : & Jemence faite , 


femen. in aën. Si la premiere ne fe fé-. 


pare pas, la machine mauque des fe- 
cours qu'elle retire de la femence pré- 
parée, & n'éprouve paint les change- 
ments qui en dépendent, mais elle ne 


s'appauvrit pas ; elle n'acquiett pas, 
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mais elle ne perd pas; on reíte dans 
Vécat d'enfance. Quand la femence fe 
pare & s'évacue , c'elt alors une pri- 
vation , un apauvriflement réel. La 
feconde raifon , c'ell que les eunuques 
n'éprouvent point ce [palme , auquel 
yai attribué une grande partie des maux 
qui fuivent ces exces. ^ 

Les accidents qu'éprouvent !es fem- 
mes s'expliquent tout comme ceux des 
hommes.  L'humeur qu’ell:s perdent 
étant moius précieufe , moins travail- 
lée, que le fperme de l'homme, fa perte 
ne les affoiblit peut étre pas aullt 
promptement ; mais quand elles vont 
jufqu'à l'excès, le genre nerveux étant 
plus foible chez elles, & naturellement 
plus difpofé au fpafme, les accidents 
font plus violents. Des exces fubits les 
jettent dans des accidents analogucs à 
celui du jeune homme dont j'ai paré 
plus haut, pag. 47, & j'ai été letémoin 
d'un trifte fpectacle en ce genre. Ea 
1746 , une fille âgée de vingctrois ans, 
défia fix Dragons Elpagno's, & foucnt 
leurs affauts pendant toute une nuit 
dans une mailon aux portes de Mont- 
pellier. Le matin ox l'apporta en ville 
mourante : elle expira le loir, baignée 

E 9 
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dans fon fang, qui ruiffeloit de la ma- 
trice. lleüt été intéreffant de s'affurer 
fi cette hémorrhagie étoit la fuite de 
quelque bleffure, ou fi elle ne dépen- 
doit que dela dilatation des vaiffeaux , 
produite par action augmentée de cet 
organe. 


ESS FERRER GUSFNISSS GRR vui? CY USENET! eee (CERTA seme ER GERS CES ARS ESS DRE Maca 


+ SE CT LION NUE 
Caufes de danger, particuliers à la 
iafturbation. 


nae a và plus haut, que la maf 
turbation étoit plus pernicieufe que 
les excés avec les femmes. Ceux qui 
font intervenir partout une providence 
paiticuliere, érabliront que la raifon 
en eft une volonté fpéciale de Dieu , 
pour punir ce crime. Perfuadé que les 
corps ont été aftreints, dés leur créa- 
tion, à des loix qui en régiffent né- 
ceffairement tous les mouvements , & 
dont la Divinité ne change l'aeconomie , 
que dans un petit nombre de cas réfer- 


vés, je ne voudrois avoir recours aux 


caules miraculeufes , que quand on 
trouve une oppofiüon évidente avec 


1 
7 


V 
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les caufes phyfiques. Ce n’eft point le - 
cas ici : tout peut très bien s’expliquet 
par les loix dela méchanique du corps, 
& par celles de fon union avec l'ame. 
Cette habitude de recourir aux caufes 
furnaturelles a déja été combattue pat 
Hippocrate, qui, en parlant d'une ma- 
ladie que les Scythes attribuoient à une 
punition particuliere de Dieu, fait 
cette belle réflexion : I] eff vrai que 
cette maladie vient de Dieu , mais elle, 
en vient comme toutes les autres : elles 
Wen viennent pas plus les unes que les 
autres , parceque toutes font une Juite 
des loix de la nature, qui régit tout (1). 

 San&orius, dans {es obfervations , 
nous fournit une premiere caule de 
ce danger particulier. Un coit modéré 
efl utile , dit-il, quand il eff follicité par 
la nature : quand il efl fellicité par l'i- 


| magination , il affoiblit toutes les facul- 


tés de lame, €. [uv.tout la mémoire (2). 
Il eft aifé d'expliquer pourquoi. La 


nature, dans l'état de fanté , n'infpire 


des defirs, que quand les véficules fc- 
. . , "o" Fr 
minales font remplies d'une quantité 


de liqueur, qui a acquis un degré d'é- 


'(2) De arte , locis & aquis. Foefzts. p. 293* 
(2) Sect, 6. aphor. 35: 
E 1j 
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paiffifement qui en rend la reforb- 
sion plus difficile ; & cela ne dénote que 
fon évacuation n'affoiblira pas le corps 
fenfiblement. Mais telle eft l'organifa- 
tion des parties génitales , que leur 
action. & les defirs qui la fuivent font 
mis en jeu, non feulement par la pré- 
fence d'une humeur féminale furabon- 
dante , mais que l'imagination a auífi 
beaucoup d'influence fur ces parties 5 
elle peut , en s'occupant des defirs, les 
mettre dans cet état qui les produit, & 
le defir conduit à l'acte, qui elt. d'au- 
tant plus pernicieux qu'il étoit moins 
néceffaire. ll en eft de l'organe de ce 
befoin, comme de ceux de tous les 
autres, qui ne font mis en jeu à propos, 
que quand ils le font par la nature. 
La faim & la foif indiquent le be- 
foin de prendre des aliments & de la 
boiffon : fi l'on en prend plus que ces 
Ífenlations n'en exigent, le furplus nuit 
au corps & l'affoiblit. Le befoin d'aller 
à la felle & d'uriner font également 
marqués par de certaines conditions 
phyfiques; mais la mauvaife habitude 
peut fi fort pervertir la couftitution 
des organes, que la néceffité de ces 
évacuations ceffe d’être dépendante de 
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la quantité des matieres à évacuer. 
L'on s’affujettit à des befoins fans be- 
foin ; & tel eft le cas des mafturba- 
teurs. C'eft l'imaginatien , l'habitude , 
& non pas la nature , qui les follicitent. 
Is fouffraifent à la nature ce qui lut 
ek néceffaire, & ce dont, pat-là méme » 
elle fe gardoit bien de fe défaire. Enfin, 
en conféquence de cette loi de l'aeco- 
nomie animale, que les humeurs fe 
portent là oùil y a irritation , il fe fait 
Qu bout d'un certain temps un afflux 
 continuel d'humeurs fur ces parties : il 
arrive ce qu Hippocrate avoit déja ob- 
fervé , quand un bomme exerce le coit; 
les veines féminales fe dilatent €ÿ atti- 
rent la feuce (1). | 

On peut remarquer ici que l'ona- 
nifme a un danger particulier pour les 
enfants avant le temps de la puberté : 
j| n'eft pas commun, heureufement , 
de trouver des monftres de l'un ou de 
Pautre fexe qui en abulent avant cette 
époque, maisil ne Pelt que trop qu'ils 
abufent d’eux- mémes ; un grand nom- 
bre de circonftances les éloignent d’un 
commerce débauché ou le moderent ; 


(1) De. natura pueri , text. 22. Foes. p.242. 
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une débauche folitaire ne trouve point 
d'obftacle & n'a point de bornes. 

Une feconde caufe , c'eft l'empire 
que cette manœuvre odieufe prend fur 
les fens , & qui eft bien peint dans 
 VOnauia Anglois. Cette impudicité , dit- 
3, wa pas plétor Jubjugué le cœur, 
qu'elle pourfuit le criminel partout ; elle 
s'en faifit, €9 loccupe en tout tems 89 
en touz lieu : au milieu des occupations 
les plus férieufes , des ades de Keligion 
même , il efl en proie aux defirs €9. aux 
idées lafcives qui ‘ne labandonnent ja. 
ais (1). Rien n'affoiblit autant, que 
vette. tenfion continuelle de l'efprit , 
toujours occupé du méme objet. Le 
malturbateur , uniquement livré à fes 
méditations ordurieres , éprouve à cet 
égard les mémes maux que l'homme 
de lettres qui fixe les fiennes fur une 
feule queftion ; & il eft rare que cet 
excès ne nuife pas. Cette partie du 
cerveau, qui fe trouve alors en action, 
fait un effort qu'on pourroit comparer 


©) Peg. ry. L'on trouve un trés beau mor- 
€eau fur la force & les dangers des h:bitudes vo= 
Juptueufes dans le nouveau Traité de M. Pz- 
jatti, Profeffeur à Padoue, & célebre dés long- 


temps par dexcellents ouvrages. De viis. 


febricitantinm , p. 60, 


E (FEES uel EE 
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à celui d'un mufcle long-temps & for- 
tement tendu : il en réfulte, ou uns. 
telle mobilité, qu'on ne peut plus ar- 
réter le jeu de cette partie, ni par-là 
méme détourner l'ame de cette idée , 
. Celt bien le cas des mafturbateurs ; ou 
“une incapacité d'action. Epuilés enfin 
par une fatigue continuelle , ces mala- 
des tombent dans toutes les maladies 
du cerveau, mélancholie , catalepfie , 
épilepfie , imbécillité, perte des fens, 
foibleffe du genre nerveux, & une 
foule de maux femblables (1). Cette 
caufe fait un tort in&ni à plufieurs Jeu- 
nes gens , en ce que, lors mème que 
leurs facultés ne font pas encore étein- 
tes, l'ufage en eft perverti. Quelle que 
foit la vocation à laquelle ils fe vouent , 
on ne réüífit à rien fans un degré d'at- 
tention dont cette habitude pernicieufe 
les rend incapables. Parmi ceux méme 
"qui ne fe vouent à rien ( cette claffe 
im’elt que trop nombreufe ) il en eft qui 
- my font pas propres, un air de diftrac- 
tion, d'embarras , d'étourdiffement , 
n’en fait que des oififs déplaifants. Je 
'pourrois en citer, que cette incapacité 
de fe fixer, jointe a la diminution. des 


(1) Voyez Ganbüi Inftitutiones pathelegicz , 
$ 529. E y i 
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facultés, a mis hors d'état d’ètre jamais 1 
rien dans lafociété. Trilte état qui met — 


 Phomme au- deffous de la brute, & 
qui le rend à jufte titre l'objet du mé- 
pris, plus encore que de la pitié de 
fes femblables. 

De ces deux premieres caufes , 1l en 
rélulte nécesfiirement. une troifieme , 
€elt la fréquence mème des actes: l'a- 


me & le corps concourent, dès qu'une : 


fois l'habitude a pris un peu de force, 


pour folliciter à ce crime. L'ame, ob- | 
fédée par les penfées immendes, excite - 
les mouvements lafcifs ; & fi elle eft dif — 
traite quelques moments par d'autres | 


L idus es A ER SEE ER 
Dé ren satin it tai mu a MA ne LN MA t a 


—— Áo '———— — n üe— náÀ——  Á—— 


idées, les humeurs ácres , qui irritent | 


les organes de la génération , la rappel- 


lent bientôt au bourbier. Que ces véri. | 


tés d'obfervations feroient propres à ar- 


téter les jeunes gens, s'ils pouvoient | 


prévoir, qu'ici un premier faux pas en . 


entraine un autre ; qu'ils font prefque 
muitrifés par la tentation; qu'à mefure 
que les motifs de féduction augmen- 


tent, la raifon , qui devroit les conte. | 


nir, s'affoiblira ; & qu'enfin, ils fe 
trouveront en peu de temps ,' plongés 
dans une mer de mifíére , fans avoir 
peut-être un bout de planche pour les 
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aider à s’en tirer. Si quelquefois les in. 
firmités commencantes leur donnent de 
forts avis, file danger les effraie pour 
quelques moments, la fureur les replons 
ge. L'on peut bien dire — 


_Virtutem videant, intabefcantque reliétà. Pers, 


Cependant le danger e(t proche, & le 
temps opportun de Pamendement elt 
court 

...... Cinis & manes & fabula fies: 


Vive memor lethi : fugit hora : hec quod loquor 
inde efl. Pers, 


Pendant que j'étudiois en Philofo- 
| phie à Geneve, temps dont le fouvenir 
me fera cher le relte de mes jours, un 
de mes condifcip'es étoit venu à cet état 
horrible, qu'il n'étoit pas le maitre de 
_Sabftenir de ces abominations , méme 
pendant le temps des legons: il n'atten- 
dit pas longtemps fon chàtiment , & il 
» périt miférablement de confomption, 
au bout de deux ans. On trouve un fait 
femblable dans POnania (1). L'ingé. 
nieux Auteur, qui a fourni l'extrait de 
Pédition latine de cet Ouvrage, dans 
Pexellent Journal latin qui paroitfoit à 


€1) p. 126. ' 
Ev! 4 


s; 
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Berne il y a quatre ans, raconte, à propos 
de cette oblervation, quetout un Col- 
lege trompoit quelquefois par cette 
manouvre , Pennui, & cherchoit à 
y 5 i " 

éviter le fommeil, que leur infpiroit 
les legons d’une. métaphyfique fcholaf- 


tique, qu'un trés vieux Profeffeur leur - 


faifoit en dormant (1) ; mais cette hifto- 
riette me paroit moins prouver ce que 
javance , que l'horrible diffolution dans 
laquelle les jeunes gens peuvent tomber. 

Le même Auteur vient de faire im- 
primer, dans un ouvrage que je n'ai 
pas lavantage de pouvoir lire, mais 
qu'un excellent. Juge met à cóté des 
meilleures productions de ce fiecle, ce 
qui fuit. On a découvert, il y a quel- 
ques années, dans une ville, qu'une fo- 
ciété entiere de garnements de qua- 
torze & quinze ans s'étoit réunie pour 
la pratique de ce vice, & toute une 
école en eft encore infecée (2). 


(x) Excerptum totius Italice & Helvetica 
literature pro ann. 1759. t. 1. p. 93. 

(2) De l'expérience, enallemand, par M. 
"EE rman ,t 2. p. 400. Je tire ce fragment 
de ceux que fon amitié pour moi l'a envagé à 
traduire en ma faveur ; prefque tous les autres 

 emeront un ouvrage qui ne tardera pas a fuivre 
selü-ch —— 


: ' 
ciscus demus: A 
RÉ RP EEE E SES ER papi. e Dem v. 
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La fanté dun jeune Prince fe perdoit 
journellement, fans qu'on püt en dé- 
couvrir la caufe. Son Chirurgien la 
foupconna, l'épia, & le furprit en, Ba- 
grant délit. I! avoua qu'un de fes va- 


—. lets de chambre Pavoit inftruit , & 


qu'il étoit retombé fouvent. L’habi- 
tude etoit fi forte, que les confidéra- 
tions les plus preífantes , préfentées 
avec force, ne purent pas la déraciner. 
Le mal alloit en empirant; fes forces 
fe perdoient journellement , & on ne 
put le fauver qu'en le faifant garder 
à vue jour & nuit, pendant plus de 
huit mois. 

Un malade me poignoit vivement 
les diffieultés de la viétoire, dans une 
de fes lettres. ,, Il faut bien des efforts, 
ce font ces termes, pour vaincre 'habi- 
, tude qui nous eft rappellée à chaque 
, inftant. Je vous l'avoue en rougiffant, 
, la vue d'un objet féminin, quel qu'il 
» foit, fait naître chez moi des defirs. 
» Je n'ai pas méme befoin de ce fe- 
», cours; ma fale ame m'eft que trop 
, portée, à me repréfenter fans cefle 
, des objets de concupifcence.  Cet- 
, te paífion ne s'allume plus chez moi : 
» il efl vrai, que je me rappelle ;en 
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» méme temps tous vos avis: je come 
» bats, mais ce combat méme m'épui- 
» le. Si vous pouviez trouver le moyen 
» de détourner mes peníées de cet ob- 
» Jet, je crois que ma guérifon feroit 
» bien proche. " 

L'on a déja và dans l'extrait de l'O. 
hania ,'que la réitézation fréquente avoit 
produit la fureur utérine chez une fem. 
me. [habitude de n'étre occupe que 
d'une idée, rend iucapable d'en avoir 
d'autres ; elle prend l'empire, & regne 
defpotiquement. Des organes , fans 


cefle irrités, contractent une difpofi. 


tion morbifique qui devient un aiguil. 
lon toujours préfent, indépendant de 
toute caule externe. ll y a des mala- 
dies des parties urinaires , qui don- 
nent une envig continuelle d'uriner ; 
Pirritation réitérée des orgaues de la 
génération , y produit une maladie 
analogue. Il n'eft point étonnant fi le 
conceurs de ces deux caufes, morale & 
phyíique, réunies , jette dans cette hor- 
rible maladie. Que cette idée eft pro- 
pre à effrayer falutairement les per. 
lonnes chez lefquelles 3| y a encore 


quelques velüges de raion & de pu. 


geur ! 
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Une quatrieme caule de l'épuife- 
ment des mufturbateurs, c'eft qu'indé- 
pendamment méme des émiflions de 
femence, la fréquence des érections , 
quoiqu'imparfaites , dont ils fe. plai- 
gnent, les épuife confidérablemeat. 
Toute partie qui eft dans un état de 
tenfion, produit une dépenfe de for- 
ces, & ils n'en ont point à perdre: 
les efprits s'y portent en plus grande 
abondance; ils fe diffipent, ce qui af- 
foiblit ; ils manquent aux autres fonc- 
tions qui, pat là même, fe font impar- 
fütement: le concours de ces deux 
caufes a les fuites les plus dangereufes. 
Un autre accident auquel cette quatrie- 
me caufe rend les mafturbateurs plus 
fujets, c'eft une elpece de paraly(ie des 
erganes de la génération , d'où naiffent 
Vimpuiffance , par le défaut d'érec- 
tion, & la gonorrhée fimple, parceque 
les parties relâchées laiffent échapper 
la véritable femence à mefure qu'elle 
arrive , & fuinter continuellement l'hu- 
meur que féparent les proftates , & 
qu'enfin toute la membrane intérieure 
de l'urethre acquiert une difpofition ca- 
tarrheufe, qui la difpofe à fournir un 
écoulement de méme mature que celle 
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des pertes blanches des femmes: dif. 
pofition, pour le dire en paffant, moins 
rare qu'on ne peníe, qui n'efl point 
bornée à la membrane qui revét les 
narines, la gorge, le poulmon, mais 
qui attaque fouvent tous les vifceres 
creux ; qu'on méconnoit, parcequ'on 
ne la foupgonne pas, & qu’on traite 
mal, parcequ'on la méconnoit. Il fe- 
roit aifé de trouver dans les obferva- 
teurs, des exemples de cette maladie 
traitée pour une autre. | 

Un habile Chirurgien me parloit un 
jour d'un homme qui, livré par une 
efpece de gout fingulier, aux Vénus du 
plus bas étage, & ne les connoiflant 
. guere que dans les coins des rues & 
debout, tomba dans l'épuifement, ace 
compagué de maux de reins les plus 
cruels, & d'une atrophie ou defféche- 
ment des cuiffes & des jambes, jointe - 
a une paraly(ie de ces parties, qui pa- 
roifloit être une fuite de l'attitude 
dans laquelle il s'étoit livré à fes fales 
voluptés. Il mourut aprés avoir gardé 
fix mois le lit, dans un état également 
propre à infpirer le pitié. & leffroi. 
Cette obíervation ne fourrit . elle 
pas une cinguieme caufe des dangers 


nn.” 
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ordinairement particuliers à la maftur- 
bation ? Quand on perd fes forces par 
deux moyen à la fois, l'affoibliffement 
augmente bien eonfidérablement. Une 
perfonne qui eft debout ou affife, a 
befoin, pour fe maintenir dans ces fi- 
tuations, für.tout dans la premiere, 
de faire agir un grand nombre de mul- 
cles; & certe action diffipe les efprits 
animaux. Les .perfonnes foibles, qui 
ne peuvent pas fe tenir un inftant de- 
bout fans éprouver une foiblefle , les 
malades qui ne peuvent pas être aflis 
fans éprouver le mème accident, le 
prouvent bien évidemment. Pour être 
€ouché ou étendu il ne faut point cet 
emploi de forces. L'on fent par. !à 
méme , que le méme acte, dans les 
unes ou les autres de ces attitudes’, 
produira bien plus d'affoibliffement dans 
les premiers que dans le dernier cas ; 
& Sanélorius avoit déja indiqué le dan- 
get de cette attitude: [us coëtàs flan- 
do, ledit nam mu[culos €9. eorum uti- 
len perJpirationent diminuit, 

D'autres obfervations bien confta- 
tées fourniffent une fixieme caufe qui 
.paroitra peut être bien foible, mais que 
des phyliciens éclairés ne croiront pas 
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volontiers nulle. Tous les corps vi. 
vants tranfpirent ; il s'exhale à chaque 
inftant , par la moitié peut être des 
pores de notre peau, une humeur ex- 
trèmement ténue, & qui eft beaucoup 
plus confidérable que toutes nos autres | 
évacuations. Dans le méme temps , 
une autre cfpece de pores admet une 
partie des fluides qui nous environnent, 
& les porte dans nos vaiffeaux. (Ce 
font des torrents invifibles, pour me 
fervir de l'heureufe expreffion de M. 
Senac, qui fortent de notre corps, & 
qui y entrent (1). Ileft démontré que, 
dans quelque cas, cette infpiration eft 
trés confidérabie. Les perfonnes fortes 
exfpirent plus; les foibles, qui n'ont 
prefque point d'atmofphere propre in- 
fpirent d'avantage; & cette partie ex- 


[1] L'on peut voir la démonftration de 
ectte verite dans l'endroit que je cite 5 l. 3. 
€. 3. $. 7. du Traite du cœur; ouvrage qui 
m'auroit rien laiffé à defirer, fi fon illuftte 
auteur, en ennoncant une feconde édition, 
. ne nous avoit pas appris qu'il pouvoit le ren- 
dre encore plus parfait Un grand homme 
peut fe furpaífer lui-même, & voir un point 
de perfecuon que les autres ne defirent même 
pas. ^ 
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fpirée, ou cette tranfpiration des per- 
fonnes bien portantes , contient quel. 
que chofe de nourricier & de fortihant 
qui, infpiré par une autre, contribue 
à lui donner de la vigueur. Ce font ces 
obfervations qui es comment 
la jeune fille qui couchoit avec David 
lui donnoit des forces ; comment cette 
même tentative a réufli à d'autres vieil. 
lards, à qui on l'a confeillé; pourquoi 
cela affoiblit la jeune perfonne, qui 
perd fans rien recevoir, ou plütót qui 
regoit des exhalaifons foibles , corrom- 
pues, putrides, qui lui nuifent. L'on 
 tranfpire plus dans le temps du coit que 
dans un avtre, parceque la force de la 
circulation elt augmentée. Cette tranf- 
piration eft. peut-être plus active, plus 
Ípiritueufe que dans tout autre temps s 
c'eft une perte réelle que l'on fait, & 
qui a lieu, de quelque facon que fe 
faffe l'émiffion du fperme, puilqu’elle 
dépend de l'agitation qui l'aecompagne. 
Dans le coit, elle elt réciproque, & 
alors l'un infpire ce que l'autre exfpire, 
Cet échange eft mis hors de doute par 
des obfervations füres. J'ai và , il n'y 
a pas long temps, un homme qui n'a- 
voit aucune gonorrhée, ni aucun fym. 
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ptóme vérolique cutané, donner la ma: 
ladie vénérienne à une femme qui, 
dans le mème inftant, lui rendoit la 
gale en échange. L'un, dans ce cas, 


compenfe les pertes de l'autre. Dans - 


celui de la mafturbation, le mafturba. 
teur perd & ne recouvre rien. 

En obfervant l'effet des paífions , on 
découvre une feptieme différence entre 
eeux qui fe livrent aux femmes, & les 
mafturbateurs; différence qui eft toute 
au défavantage de ces derniers. La 
joie qui tient à l'ame, & qu'il faut bien 
diftinguer de cette volupté purement 
corporelle que l'homme partage avec 
Panimal, & dont elle differe. du teut 
au tout, cette joie, dis-je, aide les di- 
geftions, anime la circulation, favorife 
toutes les fonctions, rétablit les forces, 
les foutient. Si elle fe trouve réunie 
avec les plaifirs de l'amour, elle con- 
tribue à réparer ce qu'ils peuvent, Óter 
de force; & lobfervation le prouve. 
Sanctorius l'a remarqué. Après un coit 
exce/]if, dit-il, avec une femme qu'on 
aimoit €S qu'on defiroit, l'on n’éprouve 
pas la laffitude qui devroit être la fuite 
de cet excès, parceque la joie que l'ume 
épreuve augmente la force du cœur, fa 


Y 
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vorife les fonctions, C9 répare ce qu'on 

a perdu. | C'eit fur ce principe que 

Venette , dans l'ouvrage duquel ou 
‘trouve un bon chapitre fur le danger 

des plaifirs de l'amour pouffés à l'ex- 
cès, établit que l'union avec une belle 

femme épuife moins qu'avec une laide. 
La beauté a des charmes qui dilatené 
notre cœur, Cj qui en multiplient les 
efprits. Il faut croire avee S. Chryfojto- 

que, que s’excitan contre les loix de la 
nature, le crime eff beaucoup plus grand 
de ce cóté.là que de l'autre. Et peut-on 
douter que la nature n'ait attaché plus 
de joie aux  plaifirs procurés par les 
moyens qui font dans fes voies, qu’à 
ceux qui y répugnent ? 

Une huitieme & derniere caufe qui 
augmente les dangers de la mafturba- 
tion, ceft l'horreur des regrets dont 
elle doit ètre {uivie, quand les maux 
ont défilé les yeux fur le crime & fur 
des dangers. 


Miferi quorum gaudia crimen habent. 
Foin des plaifirs, que le remords doit Juivre. 


Et sil en eft qui foient dans ce cas, 
ce font les mafturbateurs- Quand le 
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voile eft tombé , le tableau de leue 
eonduite fe préfente fous les faces les 
plus hideufes : ils 1e trouvent coupables 
d'un crime dont la juftice divine ne 
voulut pas furfeoir la punition, & 
qu'elle punit fur-le champ de mort; 
d’un crime réputé tres grand crime par 
les payens méme: | 


Hoc nihil effe putas : fcelus eft, mihi cres 
de, fed ingens 
Quantum vix animo concipis ipfe tuo. Mart, 


La honte qui les fuit augmente infi- 
niment leur mifere. Tel eft le degré de 
débordement dans quelques endroits , 
que les débauches avec les femmes n'y 
font prefque regardées que comme un 
ufage ;les plus coupables fur cet article 
n'en font pas myftere, & ne fe dou- 


tent pas méme qu'ils puiffent en ètre - 


plus méprifés. Quel eft le mafturba- 
teur qui ofe avouer fon infamie? Et 
cette néceffité de s'envelopper des om- 
bres du myftere ne doit. elle pas être, 
à fes propres yeux, une preuve du 
crime de ces actes ? Combien n'en eft. 
il pas qui ont péri pour n'avoir jamais 
ofé révéler la caule de leurs maux ? 
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‘On lit dans plufieurs lettres de l'Ona- 
nia , j'amwerois mieux mourir que de 
paroitre devant vous aprés un tel aveu. 
L'on eft en efet, & l'on doit être in- 
finiment plus porté à excufer celui qui, 
féduit par ce penchant que la nature a 
gravé dans tous les cœurs, & dont elle 
fe fert pour conferver l'efpece, n'a de 
tort que celui de ne pas s'arréter au 
point limité par la loi, ou par la fanté, 
€eft un homme emporté par la paffion 
qui s'oublie; l'on elt bien plus porté à 
le juftifier, que celui qui peche en 
violant toutes les loix, en renverfant 
- tous les fentiments, toutes les vues de 
la nature. Sentant combien il devroit 
être en horreur à la fociété, s’il en 
étoit connu, cette idée doit le bourre- 
ler fans ceffe. — I/ me jemble, me mar- 
quoit un de ces criminels, dans la 
meme lettre dont j'ai cité un fragment 
plus haut , que chacun lis fur. mon vijage 
linfame caufe de mon mal; €9 cette 
idée me rend la compagnie infoutenable. 
Ils tombent dans la triltefle & dans le 
défefpoir ; on en a và des exemples 
dans la quatrieme fection de cet ou- 
vrage; & ils épreuvent tous les maux 
- qu'entraine une trilteffe [outenue , fans 
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avoir, ce qui eft affreux pour un crimi- L1 
nel, aucun prétexte de jultification, aua + 


cun motif de confolation. Et quels font 
ces effets de la trifteffe? Le relache- 
ment des fibres, le ralentiffement de 


la circulation, limperfection des di- … 


geítions, le manque de nutrition, les 
obitructions occafionnées par ces ref. 
!ectements qui paroiffent ètre l'effet le 
plus particulier de la triftefle ; ces 
épanchements d'humeurs, qui font une 
fuite des refferrements ; /es couloirs du 
dore fe ferment, dit. M. de Sexac, € 
la bile fe répand par tout le corps ; les 
insimes, les convulfions, les paraly- 
les douleurs, Paugmentation de 
: angoifle à l'infini; tous les accidents 
qui peuvent être une fuite de ceux-ci. 
Il eft. inutile de m’étendre davan- 
tage fur les dangers particuliers à la 
maíturbation ; ils ne font que trop 
s ‘ele & trop démontrés: je pañle aux 
aoyens de guérifon. 
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die Curation. : 


SECTION d 


Moyens de guérifon gropofés par les au. 
2o éres Médecins. 


: EC ya quelques Re M dans lef- 
quelles on eft prefque für. du  fuccès 
des remedes. Celles qui font les fuites 
des épuifements vénériens , & , à plus 
forte raifon, de la mafturbation, n'en- 
 £rent pas dans cette. claffe; & le pro- 
noftic qu'on peut enfaire quand elles 
{ont .parvenues à un certain degré, n'a 
rien. que d'effrayant. Hippocrate a an- 
noncé la, mort. C'eff une miférable ma. 
ladie , dit M. BoERHaAYE: Je l'ai vue 
Dore: je "ai jamais ph la guérir (1). 
M. van Swieten traita fans fuccés , 
pendant trois ans, le malade dont il 
parle. Jai và mourir miférablement 
de cette maladie. Il. y. a d'autres mas 
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lades que je n'ai pas méme pü foula- 
ger. Cependant: ces exemples ne doi- 
vent pas décourager; l'on ena de plus 
heureux. Ii sen trouve dans la collec- 
tion de l'Onania, dans les oblervations 
des Médecins: ma propre pratique m'en 
a fourni quelques uns. —— : 

^. Dans le mème endroit où Hippocrate 
donne la defcription de la maladie, 
telle que je l'ai rapportée plus haut, - 
il indique la curation. ,, Quand le 
, malade fe trouve dans cet état, dit- 
, il, faites lui des fomentatiens par 
, tout le corps, enfuite donnez - lui . 
un remede qui le fafle vomirs après 
cela un autre qui purge la téte ; 
,; eufuite un qui purge par en bas. H 
, faut entreprendre cette cure, fur- 
j tout au printems. Aprés les purga- 
, uís l'on donne le petit-lait, où le 
, lait d'áneffe; après cela le lait de 
, vache pendant quarante jours. Pen- 
; dant qu'il boira le lait, il ne man- 
» sera point de viande, & on lui don- 
, nerale foir une bouillie de froment. 
» Après avoir fini l'ufage du lait, on 
» le nourrira des viandes les plus ten- 
» dres, en commengant par une petite 
quantité, &-on le rengraifícra par 
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$ ee moyen.: Tl évitera pendant un an 
» toute débauche, tout exercice véné- 
5 tien, & toutautre exetcice immodéré; 
» il fe bornera à des promenades dans 
à, lefquelles il évitera le froid & le foleil”. 
Lon voit qu' Hippocrate commence 
la cure par un vomitif & par une pur- 
gation : fon autorité pourroit faire loi; 
& cetteloi, dans le plus grand nombre 
des cas, feroit nuifible : il eft ailé de 
[e retirer de cet embarras, en remat- 
quant qu'il n'ordonne la purgation que 
dans la vue de détourner la fluxion 
qu'il fuppofoit fe jetter de la téte fur 
l'épine du dos, & que dans un autre 
endtoit il met ceux qui font malades 
_ après des excès vénériens, dans le ca- 
talogue des perfonnes auxquelles i! ne 
faut donner aucun purgatif, parceque 
mon feulement ils ue peuvent leur faire 
aucun bien, mais qu'au contraire ils peu- 
vent leur faire du mal(1).  Ainfi cet 
cette derniere regle qui doit être re- 
gardée comme générale; la premiere 
bos une exception, & une exception 
méme qui paroit fondée lur une théorie 
dont l'erreur eft reconnue aujourd'hui, 
(1] De ratione viétüs in morbis acutis. Focf- 
Fe 40$ 406. Un ub 
^ Ea 
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& qui ne doit, par-à méme, avoir. 


aucune force. - 


On ‘trouve dans la differtation. 


d'Hoffinan , que j'ai déja fouvent cite, 
deux obfervations qui doivent rendre 
trés circonfpe&t fur l'ufage de l'éméti- 
que; je les rapporterai l'une & l'autre. 
Un homme de cinquante ans s'étant livré 
pendant long.temps à des excès en fem- 
me, tomba dans la langueur, la mai- 


greur, la confomption ; fa vue diminua 


infenfiblement, enfin il ne voyoit les 
objets que comme à travers un nuage: 


oo x eei pod e ra 


i 
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ce fut à cette époque qu'il prit un émé- 


tique, pour prévenir la fievre qu’il ctai- 
gnoit, aprés un long ufage de viande de 
cochon fumée: le remede lui fit enfler 
la téte, &le rendit totalement aveugle. 


Une proftituée publique, qui éprouvoit | | 


un obícurciffement dans la vüe toutes 
les fois qu'elle avoit commerce avec un 
homme, ayant pris un. émétique, pere 
dit entierement la vàe (1). ^^ 

M. Boerbaave paroit avoir voulu 


indiquer les difficultés de la guérifon, - | 


plütót que les moyens de l'obtenir. 
e ll ya peu d'efpérance de guérifon ; 


(:) De morbis a nimià vener. $.24. & 26. 2 i| 
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le lait paffe trop facilement ; l'exer- 
cice à cheval ne fait aucun bien à 
ces fortes de malades, & ils fe plai- 


gnent que ces remedes les affoiblif- 


[ent; effectivement , l'exercice rend 


dans l'erreur de leurs fonges, l'écou- 
x ; ; a 


lement de la femence plus abon- 
dant, & leur Óóte en méme temps 


leurs forces. Lorfque le jour repa- 
roit, ils ne quittent leurs lits que 
baignés de fueur, & affoiblis par le 


fommeil méme; ils ne peuvent fup- 


porter les aromatiques , dont les 
effets font auffi dangereux. La feule 


tefource , dans ce cas, font les bons 


"aMments, un exercice moderé du 
corps, les bains des pieds, & les 


frictions faites avec précaution " (1). 
Patmi les confultations de ce grand 


: homme , que M. de Haller a ajoutées à 
édition qu'il en a procurée, il y en a 
‘une pour un homme qui s'étoit rendu 
"tout à.fait inepte aux plaifirs de l'a- 

mour. ,, Un homme de trente ans s'elt | 


t D 
i$ 


fi fort affoibli les organes de la gé- 
nération , que le fperme s'écoule 


toutes les fois qu'il a quelque com- 
mencement d'érection , car elle n'eft 
(1) Inftit, de Med. t. 7. p. 215. 


ES 
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jamais complette (1), & la femence | 


elle s'écoule goutte : 
le rend impuiffant: il ala n 
l'ftomac, les reins, les jambes to- 
ta'ement affoiblis "A PU e 


M. Boerbaave répondit: ,, Ces ma- 


difficiles à guérir; elles ne fe décla- 
rent prefque jamais que lorfque le 


meft point lancée avec force, mais 
à goutte, ce qui | 
ala mémoire, | 


ladies font toujours extrémement | 


corps affoibli fait que les remedes. 
reftent fans effet. On peut effayer ce 


que produiront les fuivants : 1°. un 
régime fec & léger, compolé d'oi- 
feaux, de viande de boeuf, de mou- 
ton, de veau, de chevreau, rotie 
plütót que bouillie ; d'une petite 
quantité de bierre excellente; de 


peu de vin, mais d'un vin trés for- - 
tifiant. 2*. Beaucoup d'exereice , 


augmenté peu à peu jufques à com- 


mencement de laffitude, & toujours | 
à jeun. 3°. Des friétions, avec une | 


fanelle parfumée de la fumée d'en- 


(1) Ce fymptóme eft tres fréquent parmi 
les perfonnes qui fe font épuifées, & il con- 


tribue à entretenir l'épuifement ; la plus petite | 
tentation produit un commencement d'éredtien 


qui eft foivi d’un écoulement, 


hel ds : 
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» cens, füurlesreins, le bas ventre, le 
,, pubis, les aines, le fcrotum, faites 


, 


» réguliérement le foir & le matin. 


* 


». 4". Il faut prendre de deux en deux 


|, heures, pendant le jour, une demi- 


».drachme de l'opiat fuivant, 
o» R. Terra japon. dr. 1V- opopauac. 


- wr dr. V. cort. peruv. dr. VI. conj. vofar. 
i rubr. unc. I. oliban dr. II. [ucc. acac. 
iy mc. Jf. [yrup. Kerm. a. f. f. | a. cond. 
.,, & l'on boira par-deflus demi once du 


, vin médicinal. 


., R. Rad cariophyll. sont. Pon. 


hs mar, aa unc. X. cort. rad. cappar. ta- 
.,, marifc. aa unc. Y. fJ. lign. agalloch. 
 veri unc. 1. vin. gall. alb. libv. VI. 


35 'r l.. a. VIN. me e id 


Jefpere, ajoutoit M. Boerbamee à 


que le malade fera guéri , après en avoir 


fait ufage deux mois. Mais il ne vou- 
lut point s'en fervir, & il mourut au 


- bout de quelques femaines d'une dy- 


fenterie maligne. Quel eàt été l'eflet 
du remede? C'eft ce qu'on ne peut pas 
deviner. M. Zimmermau m'a écrit » 
qu'il en avoit fait faire ufage à un 
malade, pendant deux mois, fans au- 


: cun fuccès. 


 . M.,Hoffan indique les précautions 


F iv 


428 . PO NAN ISSN ES 


qu'il faut prendre, & les moyens qu’il 
. fautemployer. ,, H faut éviter tous les 

, I€medes qui ne conviennent pas aux 
» perfonnes foibles, & qui peuvent 
 affoiblir un corps déja énervé, tels 
font tous les aftringents, ceux qui 
» font trop 'tafraichiffants ,. les fatur- 
» nins, les nitreux, les acides, & 
» furtout les narcotiques, ils nuifent 
» tous dans le cas de cette efpece, & 
, malheureufement on ne laiffe pas 
» que d'eu faire fouvent ufage. - 
^ » Le but qu'en doit fe propofer, 
» Ceft de rétablir les forces, & de 
,, rendre aux fibres le ton qu'elles ont 
» perdu. Les remedes chauds, vola- 
» tils, aromatiques, ceux qui ont une 
» Odeur forte & agréable, ne con- 
.» Viennent pas ici, il ne faut que des 
,, alimens doux, & propres à répa- 
, rer cette fubitance nutritive gélati. 
» neufe, que les évacuations imme- 
» dérées ont détruite : tels font les 
, bouillons forts de bœuf, de veau, 
» de chapon, avec un peu de vin, 
» de fuc de citron, de fel, de noix 
, mufcade, & de cloux de girofle. On 
_» Joint avec fuccès à cet ufage’ celui 
» des remedes qui favorifent la tranf- 
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» piration , & qui raniment le ton 
» languiffant des fibres. 

Dans une autre confultation, pour 
un mafturbateur , il ordonnoit de 
prendre tous les matins une mefure 
de lait d'àneffe, - coupé avec un tiers 
d’eau de Selter. 

Il feroit inutile de citer les précep- 
tes ou les obfervations d'autres auteurs. 
Je me contenterai de rapporter un cas 
trés utile, tel qu'il fe trouve dans une 
thefe de M. Wefzpremi , qui renferme 
quatorze obfervations toutes interef- 
lantes (1). 

W. Conybeare, âgé de trenté ans, 


| der C'eftla feptieme obfervation. Cette the- 
Ie, bien digne d’être lue, fe trouve, avec un 
. trés grand nombre d'autres petits ouvrages pref. 
que tous excellents , &introuvables partout ail- 
leurs , dans le belle collection de thefes prati- 
ques,: que M. HaZ/*er , qui defire l'avsncement 
dela Médecine avec autant de zele que de 
. difcernement, s’eft donné la peine de publier, 
fous ce titre, Dijputationes ad' morborum  bif- 
zoriem £9. curationem facientes. Laufann. 1758. 

Le nom de l'éditeur eft le garant du mérite de 
Touvrage , qui va devenir uné des bafes des bi- 

bliotheques de pratique. La piece que je cite 
. eft Stephani Wefzpremi obfervationes inedica. 

| rejet 1756. "-— t $. p.864. 

F v 


avoit depuis fix ans la vue fi obfcurcie 
fans aucun vice apparent dans l'œil, 
quil voyoit tous les objets comme 2. 
travers d'un nuage épais. Il avoit été 
fucceffivement dans les trois hôpitaux 
les plus célébres de Londres, $. 15o- 
mas, S. Barthelemi & S. Georges : en- 
fin, il ya deux ans qu'il fe rendit dans 
le nôtre. Par-tout, apres les autres re- 
medes, on avoit effayé fi la falivation 
mercurielle pourroit le guérir de cette 
efpece de goutte fereine. Les Médecins 
étoient laffés, & le malade entiérement 
découragé. L’interrogeant en particu- 
ler, & avec beaucoup de foin fur fa 
maladie, il me dit que, de temps en 
temps, il fe fentoit mal tout le long de 
Pépine du dos, furtout quand il fe 
sourboit pour prendre quelque chofe $ 
que fes jambes étoient fi foibles, qu'il 
pouvoit à peine être debout une minute 
{aus s'appuyer, autrement les jambes 
lui trembloient, & il avoit un vertige : 
& un éblouiffement; que fa mémoire 
étoit fi fort affoiblie, que quelque-fois 
il paroiffoit ftupide ; & je vis moi- 
méme qu'il étoit extrémement déchar- 
né. Tout cela me fit foupçonner quela 
goutte fereine  pourroit bien  n'éte 
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qu'un: fymptome d'une maladie plus 
Jücheufe, & que le malade étoit atta- 
qué d’une véritable tomioniption dor- 
fale. 
^ ele follicitai vivement à m'avouer 
_sil ne s'étoit jamais fouillé de l'abo- 
minable crime d'Onan , qui détruit en. 
'tiérement les parties balfamiques du fui. 
= de nerveux. Aprés bien des délais, il 
avoua en rougiflant, Je lui ordonnai 
de prendre le foir deux pilules mercu. 
rielles, dont chacune contenoit fix grains 
de mercure doux, &le lendemain une 
once de fel purgatif, & de réitérer 
-quatre fois dans quinze jours. Au 
bout de ce terme je le fis vivre, fui. 
: vant l'ordonnance d' Hippocraze dans un 
cas femblable, uniquement de laitage 
"pendant quarante jours. Dans le mé. 
me tems il fe faifoit frotter deux ou 
‘trois fois par femaine ,. en fe couchant. 
À la fin de cette cure il revient de la 
campagne en beaucoup meilleur état 
que quand il étoit parti, — Je lui con- 
jeilai enfuite le bain froid pendant 
rois femaines ; il le prenoit à jeun, 
-à huit heures du matin , de deux jours 
Yun. Pendant deux mois il prit deux 
‘fois par jour l'éle&uaite minéral & le 
F vj 
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: julep volatil, auxquels. il joignoit les 
frictions & les bains de pied. Ces fe- 
cours rétablicent fi bien fa fanté, qu'il 
vouloit reprendre l'excrcice de fa pro- 
-feffion qui étoit la boulangerie; mais 

‘je lui confeillai de fe vouer à quel. 
.qu'autre , craignant que l'infpiration 
de la farine qui s'Cleve en pétriffant 
ne formát, dans un eftomac & dans 
une poitrine encore foibles, une colle 
dont les effets auroient pü être dange- 
reux. | | 

. M. Stehelin foulagea la malade dont 

Jai parlé, fe. 2, p. 26, par des bains 
fortifiants, la teinture de Mars de Lu- 

dovic, & des bouillons apéritifs. - 

Les principaux remedes de l’Orania 
ont des fecrets qu'il s’eft réfervés. L'on 
voit en général, & cette obfervation 
eft importante , qu'il n'employoit au- 
cun évacuant , & que les roborants 
{culs en étoient la bafe, fous le nom 
de teinture fortifiante, 2be ffrenthenine 
tinfure, & de poudre prolifique, she 
prolific powder. Ils agifent fans que 
leur action produife aucun effet fen(i- 
ble; mais, ce font les termes de l'au- 
teur, ils eurichifent, ils fortifient, ils 
aourrifeur les parties génitales de lun 


' pONANISME — 133 


& de l'autre fexe; ils leur donnent une 
nouvelle force ; ils favorifent la gó-. 
nération de la femence; ils relevent 
.puiffanment les forces d'une nature ac- 
çcablée (1); en un mot, comme tous 
les fecrets , ils operent tout ce qu'on 
Jeur demande. Il y a un troifieme re- 
mede inconnu , fous le nom de potion 
reftaurante, qui agit auffi trés 'effica- 
"cement ; &, en effet, fi l'on doit ajou- 
ter foi à tous les témoiguages qui dé- 
pofent en faveur de ces remedes, ils 
ont fans doute beaucoup de vertu. Ou: 
tre ces trois arcanes, il donne quel- 
ques formules; lune eft une potion 
compolée d'ambre, d’aromates, & de 
quelques autres remedes de la méme 
. "caffe; une feconde eft un liniment com- 
pofé d'huiles effentielles , de baumes, 
de teintures âcres : l'une & l'autre de 
ces compofitions me paroident trop fti- 
mulantes ; & comme elles n'ont pour 
elles aucune expérience, j'en emets la 
 defcription : il en indique deux autres 
.qui paroiffent plus convenables, 


— (1) Onania; p. 177 
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RB. Flor. ficcat. lr [1 S en vt. 
vadic. cyper. €9 galaug. aa unc. IH. rad. 
biflort. unc. I. rad. ofmund. regal. unc. IL. 
flr. vof. vubr. mpl. IV.. idsioogut- 
une. 1L 

Scilfa tf. mixt. Cun. aqua quavt. VI. 
ad quarte pars. evaporat. coquant. pout 
en prendre tous les jours un gua [2]. 


Tujeciion. 


OR Saccari Saturui , vitriol alb. alum. 
rup. a& dr. 1. aq. chalyb. fabror. pint. 
1. fJ. per dies decein igne arena. digeran- 
tur : add. (pir. vin, camphr. cochl.: 111. 


On trouvera de très fages vues, ap- 
plicables à la maladie Sont je traite, 
dans un livre qui vient de paroitre , 
intitulé : Précis de Médecine pratique , 
par M. Ligu TA UD, Médecin des En- 


£1] Il ne défigne point l’efpece , ce ne peus 
etre que le Junium album vobite avcbange! ; ou 
le /amium maculatum. 

[2] Le quar? Anglois eft la méme mefure 
que la pizze de Paris. 
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fants de France, qui, aprés s'étre fait 
un nom diftingué parmi les Anatomif- 
tes & les Phyliologiltes, vient de s'af- 
furer, par cet ouvrage, un des pre- 
miers rangs parmi les Patriciens. Les 
chapitres relatifs à la confomption dor- 
fale, font ceux qui ont pour titre: ca- 
lor morbofus , chaleur morbifique; ma- 
ladie, pour le dire en paffant, trés fré- 
quente , dont perfonne n'avoit parlé, 
que l'on traite fouvent tres mal $4 com- 
me je m'en fuis plaint ailleurs , & dont 
M. Liéutaud a développé le premier 
les fymptómes , la nature & le traite- 
ment; vires exbaufla, l'épuifement 5 
JR anamia , qu'on peut traduire Je man- 
que de fang , chapitre trés intéreffant » 
qui eft tout entier à l'Auteur. 

M. Lewis, dont je n'avois point pà 
me procurer l'euvrage avant l'imprel- 
fion de la premiere édition du mien, 
eft celui de tous qui s'eft le plus étendu 
fur la cure. J'ai eu le plaifir de voir . 
que nous étions parfaitement dans les 
mémes idées, & que nous employons 
les memes remedes, fur-tout le kina 
| & les bains froids, conformité qui me 
| patoit prouver en faveur de la méthode 
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que nous avons fuivie lun & l'autre; :[. 
Je ne rapporterai ici que les deux apho- : 
rifmes qui renferment la fubftance de + 
fa doctrine ; je me fervirai de quelques 
paffages de l'explication qu'il y ajoute, 
pour confirmer, dans la fection fuivan- 
te, ma propre pratique. 
» La cure de cette maladie, dit cet 
» habile Médecin, dépend de deux ar- 
» ticles ; ce qu'il faut éviter &-ce qu'il 
» faut faire: & les remedes n'ont au- 
» cune efficace fi l'on n'apporte pas 
» Une grande attention à tout ce qui 
. regarde les chofes non naturelles , 
» ou toutes les branches du regime. 
, Un air fain eft de la plus grande i im- 
» Portance. ^ La diete doit être forti- 
5 fante fans échauffer. Le fommeil 
» ne doit pas être trop long, & il faut 
» dormir à des heures convenables. 
» L'on doit prendre un exercice modé- 
» I6, fur- tout à cheval. Si les évacua- 
» tions naturelles fe font irréguliére- 
» ment, il faut les mettre dans l'ordre, 
» Le malade doit chercher : à fe diftrai- 
» Te parla compagnie, ou par iol plai. 
» firs innocents. 


» Tous les remedes doivent etre tirés. 


Y 
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» , tirés de deux claffes , les balfamiques 
«y & les fortifiants [1] ". 

Il recommande beaucoup , au lieu de 
^thé; qui eft toujours, dit. il, trés nui- 
fible aux nerfs, l'infufion de méliffe 
'ou de menthe, en mettant dans chaque 
-taffe une chiillerée d'une mixture bal. 
*famique compofée de crème & de jau- 
nes d'œufs battue. enfemble avec deux 
‘ou trois gouttes d'huile de cannelle [2], 
ce qui faic une boiffon dont le palais 
Mu l'eftomac s'accommodent trés bien , 
"comme j'ai eu occifion de le remar- 
"quer moi- méme ; & ce remede efl en 
"effet véritablement balfamique & for- 

‘tifiant: mais je placerai ici une remart- 
"que qui peut ‘être utile, c’elt que M. 
* Lewis indique parmi les fortifiants qu'il 
‘ eonfeille, les remedes tirés du plomb [3], 
^ & je me fais un devoir d’avertir, que 
malgré fon autorité, & celle de quel- 
ques autres Médecins refpectables, l'u. 
- fage intérieur des préparations de plomb 
'eft un véritable poifon , de l'aveu pref- 
que unanime de tous les Médecins ; 


[2] À Practical Effay. p. 20, 25 & 34. 
m Sect, 10, p. 27. Robuifon nene 


"n Ipid. p. 26; 28. 
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yen ai và les effets le plus triftes ; & 


l'impudente imprudence des Charlatans | 
. ne fournit que trop d'occafions d'en ob. 3 
.ferver de tels. Si on veut le confer- - 
ver comme celui de quelques autres | 


poilons, qu’au moins l'adminiftration 
en foit réfervée à ceux qui font en état 
de connoitre fes dangers & fes vertus, 


& qu'on ne l'indique pas fans. précau- . 


tions dans des ouvrages déftinés au 
Public. 


Je finirai cette fection par la métho- | 


A 


de que M. Srork emploie dans ces ma» | 
Jadies; elle eft très fimple, & trés- . 
efficace. En comparant toutes ces mé- 


-thodes on verra qu'elles font toutes 
fondées fur les mémes principes ; qu'el- 


les tendent au méme but, & qu'elles 


emploient des moyens trés reffemblants | 


les uns aux autres, conformité qui fait | 
l'éloge de la méthode, & infpire de | 
la confiance. On commence , dit 
, M. Stork, par ks nourrir de bouil | 
,, lons fucculents. Le riz, les gruauX | 


, d'avoine , ceux d'orge cuits avec du 


» bouillon on du lait, & le lait font | 
» trés utiles ; mais il faut obferver | 
, d'en faire prendre peu & fouvent. | 
» Si l'eftomac étoit fj fort affoibli, com. … 
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4, me cela arrive quelquefois. quand la 


, maladie a fait de grands progrés, 


y quil ne püt pas méme foutenir ces 
^, aliments fans de grandes angoifles , 


il faut donner une nourrice au ma- 


» lade, ce qui en a quelquefois tiré 


de l'état le plus facheux. On re- 


LA 


, donne de la force & de l'action aux 


» fibres relachées, par l'ufage d'un vin 
avec le fer, le kina & la cannelle : 
, dés que le malade à affez de force 


» pour fe promener, il lui eft extré- 


.,, mement utile d'aller dans un air de 


sy campagne trés pur , ou de monta- 
|» 8ne [1] ! 


» 
e 


SECTION X. 
Pratique de P Auteur. 


LO y à quelques maladies dans lef- 
quelles il eft difficile de demèler exac- 
cement la caufe, & par - là méme de 
déterminer l'indication, & de régler 


Je traitement, mais qui fe guériffent 


avec affez de facilité quand on eft par- 


[1] Medicus annuus , t. 2, P. 216, 
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venu à ce point ; il n'en eft pas de m mé. 
me dans la confomption dorfale L'on 
fait quelle eft la maladie ; l'on en con- 
noit la caufe: c'eft, comme le dit M. 
Lewis, une efpece qarticuliere de con- 
fomption , dowt la caufe prochaine efi 
une foibleffe générale des nerfs: Vindica- 
“tion eft aifée à former ; l'on ne peut pas 
: être partagé. par - là méme fur leflen- 
'tiel du traitement ; mais fouvent le 
meilleur traitement échoue; c'eft une 
-raifon de plus pour en fixer les détails 
avec exactitude. Le relâchement géné- 
ral des fibres, la foibleffe du genre ner- 
Veux , l'alrórátiot des fluides font les 
caufes du mal. Il depend de l'affoi. 
" bliffement de toutes les parties; il faut 
leur rendre leur force, celt l'inique 


indication. Elle a fes fubdivifions ti- 


rées des différentes parties affoiblies ; 


mais comme les memes remedes fervent 
à les remplir toutes , il eft inutile de +} 


les détailler ici ; elles l'ont été dans le 

cours de cet ouvrage. 

.. Ceux qui ignorent parfaitement la 
Médecine , & qui en parlent cependant 

plus que ceux qui la favent, croiront 

qu'il eft fort ailé de remplir cette in- 

dication ; & qu'avec de bons aliments 
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 & des cordiaux , dont nos boutiques 
abondent , on fortifie bien aifément ; 
de triftes expériences ont au contraire 
appris aux plus grands Médecins que 
rien n'étoit plus difficile. | 
Il eft bien aifé, dit M. GoRTER, de 
diminuer les forces; l'on n’a prefque au- 
eun fecours pour les réparer (1). {On 
le comprendra aifément fi l'on réfléchit 
que les aliments & les remedes ne font. 
autre. chofe que les inftruments dont 
la nature fe fert pour s’entretenir, ré- 
parer fes pertes, & remédier aux déran- 
gements qui furviennent dans le corps. 
Et qu’eft - ce que la nature ? L'aggré- 
gat des forces du corps difiribuées harmo- 
niquement. C'eft la force vitale diftri. 
buée refpeétivement dans les différentes 
parties. Quand les forces font épui- 
fées , c’eft donc la nature qui eft en 
défauts c'eft l'architecte ouvrier qui ne 
fonctionne plus ; donnez. lui des ma- 
tériaux tant que vous voudrez, il eft hors 
d'état de les employer. Vous pouvez 
lPenterrer avec fon bâtiment, fous la 
pierre, le bois & le mortier, fans qu'il 
fe répare un. feul pouce de muraille, 
| a i 


(UE (2) De perfpir. infenf p. 504, 
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“Een eft-de mème-des maladies qui dés À 
pendent de la déftruétion des forces; — 
les aliments ne réparent point, & les 
remedes n'agiffent point. J'ai và des 
eftomacs fi affoiblis , que les' aliments 
t'y recevoient pas plus de préparation 
que dans un vaiffeau de bois; quel- 
quefois ils s'y arrangent fuivant les loix. 
de leurs gravités fpécifiques; & quand 
enfin une nouvelle dofe irrite l'eftomac 
par fon poids, on les voit reffortir fuc- 
ceffivement par un léger effort , tres 
féparés les uns des autres. - D'autres 
fois, par un plus long féjour , ils s'y 
cortompent , & on les vomit tels qu'ils 
feroient fi on les eüt laiffé gáter dans 
un baffin d'argent ou de porcelaine. 
Que doit- on efpérer des aliments dans 
des cag de cette efpece "7 50300] 
-D'épuifement n'eft pas auffi confidé- . 
gabie dans tous: ilen eft dans lefquels.— 
les forces ne font qu'affoiblies fans ètre 
totalement détruites ; il refte alors quel- 
ques reffourccs dans les aliments ; & 
mème dans les remedes. Ce qui refte 
de la nature tire quelque parti des pre: 
mieres; & les dernieres doivent ètre de 
ceux qu'on a remarqués propres à ranis 
sr ce principe d'action vitale qui s'é« 


n 
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&eint: ce font les fecours étrangers, 
dont on aide l'architecte, pour qu'il 
puifle travailler à fon ouvrage, en dé- 
penfant le moins poffible de fes forces ; 
C'eft, d'autrefois, le coup d'éperon qu’on 
donne à un cheval foible , pour qu'il 
faffe un effort dans un mauvais pas. 
Mais qu'il faut d'habileté & de pru- 
dence pour favoir juger d'un coup d'œil 
la profondeur du bourbier , la force de 
l'animal, & les comparer ! Si l'euvra- 
e eft au-deffus de fes forces, ce coup 
d'éperon l'obligera ; il eft vrai, à un 
effort ; mais fi cet effort ne peut pas 
le mettre au bon chemin, il ne fera 
que l'épuifer totalement. i 
La foibleffe produite par la maftur- 
bation offre une difficulté dans le choix 
des remedes fortifiants, qui ne-fe pre- 
fente pas dans d'autres cas; c'eft qu'il 
faut éviter avec le plus grand foin ceux 
qui, en irritant, pourroient réveiller 
l'aiguillon de la chair. — C'eft une loi 
de la méchanique animée, fi différente 
de l'inauimée , & fi peu foumile aux 
mèmes régles, que quand les mou- 
véments s'augmentent , l'augmentation 
eít plus contidérable dans les parties 
qui en font le plus fufceptibles : ce font, 
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chez les-mafturbaieurs; les parties gé«: | 
nitales ;.c'eft donc dans ces parties que | 
l'effet des remedes itritamts ie manifef-, | 
: k t$ 
tera le plus fenfiblement: & les fuites: 
dangereufes de cet effet ne peuvent rene; . 
dre trop circonfpeds lur Les moyens; | 
qu’on. emploie. :: Quels peuvent ils: 
donc être? C'eft ce que jexaminerai | 
après avoir détaillé. le régime. Je fui- 
vrai, dans ce détail, la divifion ordi- 
naire des fix chofes non naturelles , l'air: : 
les aliments, le fommell , : les mouve- . 
mens , les évacuations. - naturelles, & 
les-pa(fiong, 5-3: ro D onem qon e 


BOUNCE A 


es ONU eiu 


— Lir. 


L'air a fur nous l'influence que l'eau 
a {ur :lesipoiflons ,: & méme une beau- 
coup plus confidérables. , Ceux. qui fa- 
vent à quel. point.cette. premiere influen- 
ce s'étend , qui n'ignorent pas que les 
gourmets connoiflent non- feulement 
la riviere ,, mais encore l'endroit de la 
riviere où un poiffon a été pris, & 
qu'ils diftinguent, , .: Sion 
Le te V Lupus hic, Tiberinus, an alte 
+; Captus-hiet ? pontefne inter jactstus,an amnis 
ar QielUb Tu(el 9. iuc 3 Ja 9 
| | ; Ceux. 
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Ceux-là, dis-je, fentiront combien 
il importe pour les malades de refpirer 
un air plutôt qu'un autre. Ceux qui 
font entrés une fois en leur vie dans 
une chambre qu'on habite fans l'aérer ; 
ceux qui auront cotoyé des marais dans 
les chaleurs , habité dans des lieux 
bas entourés d'eminences de tous cótés 5 
ceux qui auront paífé d'une ville peu- 
plée dans la campagne , qui auront 
refpiré Pair au lever du foleil ou à 
midi, avant ou aprésune pluie ; tout - 
ces gens là, dis-je, comprendront 
comment l'air peut influer fur la fanté. 


Temperie cceli corpufque animufque juvatur. 
Ovid. 


. Les foibles ont plus befoin du fe- 
cours d'un air pur , que les autres ; c'eít 


un remede qui agit, ( & c'eft peut étre 
le feul ), fans le concours de la nature , 
fans employer fes forces; il eft par- là 
méme de la plus grande importance de 
ne pas le négliger. Celui qui convient 
le mieux à une atonie générale, c'eít 
un air fec & tempéré : un air humide, 
un air trop chaud font pernicieux. Je 
connois un malade de cette efpece que 


les grandes chaleurs jettent dans un 
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épuifement total, & dont la fanté va- 
re en été , fuivant l'alternative des 
jours plus ou moins chauds. Un air 
trop froid eft beaucoup moins à crain- 


dre, & cela doit néceflairement être 
ainfi : la chaleur relache les fibres déja 


trop làches , & diffout les humeurs 
déja trop fondues; le froid , au con- 
traire , remédie à ces deux maux. 


Quand les Caribes font attaqués de. 


paralyfie, à la fuite de ces terribles 


coliques  convulüves auxquelles ils — 
Tont fujets , lorfqu'on ne peut pas les — 
envoyer aux bains chauds qu'on trou. | 


ve dans le nord de la Jamaique , on 


Íe contente de les envoyer. dans quel- 


que endroit plus froid que leur pays; 
& ce feut changement d'air opere 
toujours trés favorablement. Un au- 


tre qualité effentielle de l'air, c'eft 
qu'il ne foit point chargé de particu- . 


les nuifibles; qu'il n'ait point perdu, 
par fon fejour dans des lieux habités, 
cette efpece de qualité vivifiante qui 


en fait toute l'efficace, & qu'on pour-.- 


roit appeller Pefprit vital, aufli nécef- 
faire aux plantes qu'aux animaux : & 
tel eft l'air qu'on refpire dans tiae cam- 
pagne bien airée & jonchée d'herbes , 
d'arbres & d'arbriffeaux. Que le mala- 
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de , dit Aretce (1) , demeure auprès des 
prés, des fontaines & des ruifleaux ; 
les exhalaifons qui en émanent, & la 
gaieté que ces objets infpirent, forti. 
fent l'ame, animent les forces, & ré- 
tabliffent la vie. L'air de la Ville, 
fans cefle infpiré & expiré , conti- 
nuellement rempli d'une foule de va- 
peurs ou d'exhalaifons infectes , réunit 
les deux inconvéniens d'avoir moins 
de cet efprit vital, & d'étre chargé de 
particules nuifibles. Celui de la cam- 
pagne poífede les deux qualités oppo- 
fées ; c'eít un air vierge, & unair im- 
pregné de tout ce qu'il y a de plus vo- 
latil, de plus agréable, de plus cor. 
dial dans les plantes, & de la vapeur 
de la terre qui, elle-.m&me, eft trés falu- 
bre. Mais il feroit inutile de fe choifir 
une demeure dans un bon air , fi on ne 
le refpiroit pas ; Pair des chambres, fi 
on ne le renouvelle pas continuelle- 
ment , ell à peu pres le mème dans 
toutes : ce n’elt prefíque pas en changer 
que de paffer d'une chambre fermée 
en ville dans une chambre fermée à la 
campagne. L'on ne jouit de toute la 


(1) De curat. acutor, l. 2. c.3. p. 102. 
G ij 
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falubrité d'une atmofphere faine qu'eti 


pleins champs. Si les infirmités ou la T 


foibleffe ne permettent pas de s'y tranf- 
porter , l’on doit renouveller plufieuts 
fois par jour l'air de la chambre, non 
pas en ouvrant fimplement une porte 
ou une fenétre, ce qui le renouvelle 


peu, mais en faifant paffer dans la. 


chambre un torrent d'air frais en ou- 
vrant tout à la fois dans deux ou trois 
endroits oppofés. Il n'y a aucune ma- 
ladie qui n'exige cette précaution 5 
mais alors il convient de fouftraire le 
malade à une trop grande impreflion , 
ce qui eft toujours très aifé. | 

Il e(t auffi extrémement important 


de refpirer l'air du matin: ceux qui 
s'en privent pour refter dans une at- 
mofphere étouffée entre quatre rideaux 


renoncent volontairement au plus a- 


gréable & peut.étre au plus fortifiant 


de tous les remedes. La fraicheur de 
la nuit lui a rendu tout fon princi- 


pe vivifiant ; & la rofée qui .s'éva-. 


x ^ 


pore peu-àpeu , aprés s'étre chargée | 
de tout le baume des fleurs fur lef- 
quelles elle a féjourné , le rend véri- 


* tablement médicamenteux. L'on nage 


as milieu d'une effence de plantes 


Hie Sata opes tpe qus 
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qu'on infpire continuellement , & 
dont rien ne peut fuppléer le bon effet. 
Le bien être, la fraicheur, la force , 
. appétit qu'on fent pendant le refte du 
jour , en eft une preuve à la portée de 
tout le monde, plus forte que teut ce 
que je pourrois ajouter. J'en ai và en- 
core trés récemment les effets les plus 
fenfibles fur quelques perfonnes valé- 
tudinaites , fur celles fur- tout. qui 
étoient hypocondriaques ; elles éprou- 
voient, de la maniere la plus marquée , 
que fi elles humoient l'air au lever du 
loleil, elles fe fentoient beaucoup plus 
gaies le refte du jour; & ceux qui le 
paíffoient avec elles n'auroient pas páà 
fe tromper à cette marque fur l'heure 
de leur lever. L'on fent combien cet 
effet eft important pour les malades de 
Ja confomption dorfale : qui font fi 
fouvent hypocondriaques. Le retour 
de la gaieté démontre feul d’une fa- 
con invincible un amandement général 
dans la fanté. + 


Les aliments. 


L'on doit être guidé dans le choix 
des alimens, par ces deux regles ; 1°, ne 
G iij 
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prendre que des aliments, qui; fous 
un petit volume , contiennent beau- 
coup de nourriture, & qui fe digerent 
aifément. C'eft l'aphorifme de Sando- 
vius ; Comus immederatus poflulat. cibos 
paucos € boni nutrimenti (1).. 2^. Eviter 
tous ceux qui ont de l’âcreté. Ileftim- 
portant de rendre à leftomac toutes fes 
forces ; & rien ne détruit plus la force 
des fbres animales qu'une extenfion 
forcée ; ainfi, fi l'on dilatoit l'eftemac 
par la quanfité des aliments, on l'at- 
foibliroit journellement : d'ailleurs , 
s'il eft trop rempli, les perfonnes foi- 
bles éprouvent un état de malaife , 
d'angoiffe, de foibleffe & de mélanco- 
lie, qui augmente tous leurs maux. 
L'on prévient ces deux inconvénients , 
en choififfant des aliments tels que je 
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les ai indiqués, & en n'en prenant que. 


1 
peu à la fois, mais fréquemment. Il eft 


effentiel qu'ils puiffent donner aifé. 
ment ce qu'ils ont de nutritif. L'eftemac 
n'eft pas en érat de digérer ce qui fe 
digere difficilement : fon action extré- 
mement languiffante , feroit totale- 
went détruite par des aliments , ou 


(x) Seét. 6e aph. 22e 
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trop durs , ou propres à diminuer fes 
forces. 

L'on peut, fur ces principes, for- 
mer le catalogue de ceux qui convien- 
nent dans ce cas, & de ceux au’on 
doit exclure. Dans la derniere claíle 
font toutes les viandes naturellement 
dures & indigeftes , telles que celles 
de cochon ; toutes celles de vieilles be: 
tes; célle que l'art a durci au moyen 
du fel & de fa fumée, préparation qui 
les rend en méme temps ácres ; toutes 
celles qui font trop graffes ; les autres 
graiffes quelconques, qui relâchent les 
fibres de l'eftomac, diminuent l'action 
déja trop foible des fücs digeftifs , ret- 
tent indigeltes , difpofent à des obt- 
tructions , & acquierent par leur fé- 
jour , un caractere d'ácreté, qui , irri- 
tant continuellement , donne de Pin. 
quiétude, des douleurs , de l'infom. 
nie, de l'angoiffe, de la fievre. Ii n’y 
a tien, en un mot, dont les perfonnes 
qui ne digerent pas , doivent fe garder 
avec plus de foin que des chofes grai- 
fes. Les pâtes non fermentées , fur tout 
quand elles font pétries avec les graif- 
les , font.une autre efpece d'a None 
très fort au-deffus des forces d'un mau- 

G iv 
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vais eftomac. Les herbes potageres , 
en produifant des gonflemens qui le 


diftendent , & qui génent, en méme- 


temps la circulation dans les parties 
voilines, font également nuifibles , tels 
font généralement toutes les efpeces de 
choux, les légumes à coffe , & ceux qui 
ont un goüt & une odeur extrémement 
âcres , derniere qualité qui les rend 
nuifibles , indépendamment des fla- 
tuofités. Le | 

Les fruits, qui font fi falutaires dans 


les maladies aiguës & inflammatoires ,- 


dans les obítructions , fur- tout dans 
celles du foie & dans plufieurs autres 
maladies, ne conviennent jamais dans 
ces cas; ils affoibliffent, ils relàchent , 
ils énervent les forces de l'eftomac; ils 
augmentent la diffolutien du fang déja 
trop aqueux ; mal digérés , ils fermen- 
tent dans l'eftomac & dans les intef- 
tins, & cette fermentation développe 
une quantité étonnante d'air , qui pro- 
duit des diltenons énormes qui dé- 
rangent abfolument le cours de la cit- 
culation, Jai vu cet effet ètre fi confi- 
dérable chez une femme, pour avoir 
mangé trop de fruits rouges , vingt- 
quatre jours après une ceuche très heu- 
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eufe, que le ventre étoit tendu au 
point de devenir livide ; elle étoit 
dans Paffoupiffement , & fon pouls 
prefque imperceptible. Les fruits laií- 
iot auffi dans les premieres voies ,! un 
principe acide, propre à occafionner 
plufieurs accidens facheux ; ainfi il faut 
prelque entiérement s'en priver. .Les 
jardinages crus, le vinaigre, le verjus 
ont les mémes inconvéniens, & méri- 
tent la mème exclufion. 

Quoique le catalogue des aliments 
défendus foit long , celui des aliments 

ermis left encore davantage. l! com- 
prend toutes les viandes d'animaux 
jeunes , nourris dans de bons endroits » 
& bien nourris : telles font fur-touc 
celles de veau, de jeune mouton, de 
Jeune bœuf, de poulet, de pigeon, de 
poulet d'Indes, de perdreau. Les alouet- 
tes, les grives , les cailles, les autres 
“gibiers , fans étre abfolument inter- 
dits, ont cependant des inconvénients 
qui ne permettroient pas d'en faire ua 
Mage journalier. Le poiffon eft dans le 
snéme cas. 

Lon doit non feulement choifir les 
«iandes avec foin, il faut encore les 
“préparer ea À La meil- 

y 
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leure facon, c'eít de les rótirà un feu 
doux qui conferve leur fuc, & qui ne 
les defleche pas; ou de les cuire lente- 
ment dans leur propre jus. Celles qu'on 
fait bouillir avec beaucoup d'eau don- 
nent au bouilon tout ce qu'elles ont 
de fucculent, & reftent incapables de 
mourrir ; fouvent elles ne font que des 
fibres charnues dénuées de leurs fucs, 
& chargées d’eau, également infipides 
au goût, & indigeftes à l'eftomac. Il 
eft très ordinaire de voir des perfonnes 
foibles, fort éloignées de tout foupcon 
de friándife, qui ne peuvent point en 
manger fans fentir que leur eltomac 


foufre, Plus les viandes font tendres, - 


moins elles foutiennent cette prépara- 
tion, qu'on devroit réferver , quant 
aux malades, pour tirer des viandes 
dures ce qu'elles on de nourriffant. 
Quelques foins qu'on donne à la pré- 
paration de la viande, il eft des per- 
fonnes qui ne peuvent pas la digérer : 
on eft réduit à ne leur en donner que 
je jus qu'on exprime après les avoir fait 


médiocrement cuire; mais comme il 


fe corromproit trés aifément , il faut 
y joindre un peu de pain, & une pe- 


P OR ASA EP ET nd d 
die doía de jus de cron, ou un peu de 


wl 
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vin : un tel mélange eft tout ce qu'on 
peut employer de plus nourriflant. 
Quelques écreviffes cuites & écrafées 
dans le bouillon en relevent le goût, 
& le rendent peut-être encore plus for- 
tifiant ; mais elles ont le double incon- 
vénient d’être un peu échauflantes, & 
de rendre le bouillon plus fufceptible 
d'une prompte corruption ; ainíiil faut 
être {ur fes gardes à ces deux égards. Le 
pain & le jardinage n'ont pas lavan- 
tage de réunir beaucoup de nourriture 
fous un petit volume; mais leur ufage, 
fur-tout celui du pain, eft abfolumene 
ändifpenfable , pour prévenir, non- 
feulement le dégoût que l'ufage d'un 
régime tout animal ne manqueroit pas 
de produire, mais encore la putridité 
qui en feroit une fuite, fi on nele me- 
loit pas de végétaux. Sans cette précau- 
tion l'on verroit bientót éclore dans les 
premieres voies l'aloali fpontané , & 
tous les défordres qu'il. peut entrainer. 
Jai vu les plus grands accidents pro. 
-duits par ce régime , chez des períon- 


.. mes foibles à qui on Pavoit ordonné. 


Un des fymptómes les plus ordinaires 

eit l'ahération : ils font obligés: de boi- 

#8, & laboifon es affoibit, d’ailleurs, 
G vj 
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elle fe mele difficilement avec les hu- 
meurs , parceque ce mélange dépend 
de l'a&ion des vaifleaux, qui eft trés 
languifante; & fi par un malheur , 
trés ordinaire chez ceux qui ne pren- 
nent que peu de mouvement, l'action 
des reins diminue, les liquides paffent 
dans le tiffu cellulaire, & forment d'a- 
bord des oedemes , & enfin des hydro- 
pifies de toutes les efpeces. 

L'on prévient ces dangers en ma- 
riant toujours le régime végétal avec 
lanimal Les meilleures herbes font 
les racines tendres, & les herbes chi- 
coracées , les cardes & les afperges. 1l 
y en a d'autres qui, quoique fort ten- 
dres , incommedent , parcequ'ils rafrai- 
chiffent trop ; ils amortiffent la force 
de l'etomac. | 

Les graines farineufes , préparées & 
cuies en crème avec du bouillon de 
viande , font un aliment qui n'eft point 
à méprifer ; il réunit ce qu'il y a de 
plus nourriffant dans les deux regnes , 
& le mélange prévient le danger de 
chaque aliment donné feul; le bouil- 
Jon empèche la farine de s'aigrir, la 
farine empéche le bouillon de pourrir. 
L'on s'appergoit ailément , en liant 
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les obfervateurs avec un peu de réfle- 
xion, que les maladies font plus ma- 
ligaes dans le nord de l'Europe que 
dans fa partie moyeune, cela ne vien- 
. droit -il point de ce que l'on y mange 
| plus de viande & moins de végétaux ? 

.Ce que jai dit plus haut des fruits 
n'empéche pas, quand l'eftomac con- 
ferve encore quelques forces, qu'on ne 
puife de temps en temps s'en permet. 
tre une petite quantité , des mieux 
choifis pour l'efpece de la maturité; les 
plus aquex font ceux qui conviennent le 
moins: 

Les œufs font un aliment du genre 
animal , & un aliment extrèmement 
utile; ils fortiñient beaucoup, & fe di. 
gerent aifément, moyennaht qu'ils ne 
1oient que peu ou point cuits; car dés 
que le blanc eft durci il ne fe diffout 
| plus, il devient pefant, indigelte & ne 
fépare pas ; c'eft alors l'aliment des efto. 
macs qui digerent trop, & non de 
ceux qui ne digerent point. La meil- 
. leure facon de les manger, c'eft de les 
avaler en fortant de la poule fans coc- 
tion, ou de les manger à la coque 
après les avoir feulement plongé trois 
eu quatre fois dans l’eau bouillante, ou 


rer 
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délayés dans du bouillon chaud qui ne 
bouille pas. | gos 

Eufin une derniere efpece d'aliment 
c'eít le laits il réunit toutes les qualités 
qu'on defire; il n'a aucun des inconyé- 
nients qu'on craint. — C'eft le plus tim- 
ple, le plus facile à affimuler, celui 
qui répare le plus promptement ; tout 
préparé pat la nature, on ne rifque 
point de le gäter pat la prépatatiott 
artificielle; il nourrit comme le jus de 
viande, & n'eft point fufceptible de pu- 
tridités il prévient l'altération ; 1l tient 
jeu d’aliment & de boiffon; il entre- 
gent toutes les fecrétioes ; il difpofe à 
un fommeil tranquille; en un mot il 
eít propre à remplir toutes les indica- 
tions qui fe préfentent dans ce cas, 
& M. Lewis Ya và produire les meil. 
leurs effets (1). Pourquoi donc ne | 
Jemploie-t-on pas tovjours, & ne le —- | 
fubítitue. t-on pas à tous les autres 
aliments? par une raifon qui lui eft 
particuliere, qui en dénature fouvent 
Peffet, & qui fait qu'il en produit quel. 
quefois un très différent de celui Von 
efpéroit & qu'on avoit lieu d'attodre, 


À 4 


(1) Pag. a7 ^ EUR 33 acis 18 


L'ONANISME 159 


Cette raifon , c'eft l'efpece de décom- 
pofition à laquelle il eft fujet. Si la di. 
geftion n'en eft pas prompte, s'il fé. 
journe trop long - tems dans l'eftomac, 
ou fi, fans y féjourner long-tems, il y 
trouve des matieres propres à hâter 
cette decompofition , il éprouve les 
changements que nous lui voyons fu- 


- bir fous nos yeux: la partie butireufe, 


la caféeufe & la féreufe fe féparent ; le 

LA LJ P * 

petit lait occafionne quelquefois une 

diarrhée prompte, d'autrefois il pañle 
DER P 

par les voies urinaires ou par la tranf- 


piration fans nourrir: les autres par- 


ties, fi elles réftent dans l'etomac , ne 
tardent pas à le moleíter , à oecalionner 


. des malaiíes, des gonflements , des nau- 


fées , des coliques ; fi l'on ne s'en 
fent pas incommode d'abord , c'eft qu’el- 
les paffent dans les inteftins, où elles 
peuvent, il eft. vrai, féjourner un cer- 
tain temps fans nuire fenfiblement , 
mais elles y acquierent une ácreté fin- 
guliere, & au bout d'un certain temps 
elles produifent des accidents que le dé- 


Jai n'a pas rendu moins dangereux; & 
Von peut établir comme une loi qui doit 


rendre extrémement circonfpect quand 


en ordonne le lait dans des cas graves; 
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que fi c'eft Paliment dont la digeftion — 
eft la plus aifée 9 'ceít auífi celui dont | 
l'indigeftion eft la plus facheufe. L'on . 
a và plus haut les difficultés que M. … 


Boerbaave trouvoit dans fon ufage; 
mais quelque grandes qu'elles foient, 
les avantages qu'on peut en retirer 
font affez confidérables pour qu'on 
cherche tous les moyens poilibles de 


les furmonter , & heureufementilyena. 
L'on peut les ranger fous deux clafless | 


les attentions de régime, & les reme- 
des. Je renverrai l'examen de ceux-ci 
à un des articles fuivants. 

Les attentions de régime font, pre- 
^mierement , le choix du lait: pour 
quelque efpece qu'on fe détermine, la 


femelle qui le fournit doit être faine - 
& bien conduite. En fecond lieu, il. 


faut éviter pendant qu'on le prend, 
tous les aliments qui peuvent Paigrir, | 


& tels font tous les fruits, tant cruds - 
que cuits, & en général tout ce qui. 


a de l'acidité. Troilfiemement, il faut | 


le prendre dans des temps fort éloignés - 


des autres aliments; il n'aime aucun | 
mélange: 4". n'en prendre que peu à | 
la fois; $7. avoir l'eftomac, le bas- | 
ventre & les Jambes extrèmement au 


+ 
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chaud, & fur-tout, 6°. ( fans cette 
précaution toutes les autres feroient 


très inutiles), fe moderer extrèmement 
ur Ja quantité des aliments méme les 
mieux choifis. L'on ne doit, pendant 
.qu'on prend le lait, donner aucun tra- 
xail à l'etomac ; Ja plus petite fur- 


charge, la plus légere indigeftion y 


laiffe un prineipe de corruption qui 


corrompt fur. le- champ le lait, & du 
plus fain des aliments peut faire un 
poifon quelquefois violent, & au moins 
toujours tres nuifible. 

Quel lait mérite la préférence? Pour 
répondre à cette queltion, je n'entre- 
rai point dans l'examen des différentes 
fortes de lait, ce feroit prolonger mon 
ouvrage par un hors d'œuvre ; l'on a 
là deflus plufieurs fecours, & peut-être 
point de meilleur qu'une Differtation, 
aujourd'hui fort rare, de feu M. d’Ap. 
ples, Doëteur en Médecine, & Pro- 
feffeur en Grec & en Morale dans cet- 
te Academie (1). L'on n'emploie pref- 


que plus aujourd'hui que celui de fem- 


me, daneffe, de chevre & de vache. 


| (1) TAAAKTOAOTIAZ tentamen , &c. 
Basle 1707. | 
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Chacun a fes qualités différentes ; c'eft 
la comparaifon de ces qualités & indi- 
cations qu'offre la maladie qui doit 
déterminer le choix qu'on fait de l'un 
ou de l'autre. Il y a peu de cas dans 
lefquels celui de vache ne puiffe pas te- 
nir lieu de tous les autres. L'on croit 
généralement celui de femme plus for- 
tifiant, c'eit l'idée des plus grands Mai- 
tres; mais Pon appuie cette opinion 
fur un fondement ruineux, qui eft l'u- 
fage qu'elle fait de viandes, fans ré- 
fléchir que dans le mème tems on don- 
ne la préférence à celui d'une robufte 
payfanne qui n'eií mange point, ou 
du moins très-peu, & qui ne vit que 
de pain & de végétaux. Je ciois ce“. 
pendant qu'on pourroit l'effayer avec. 
fuccés; les belles cures opérées par fon 
 ufage ne laiffent aucun doute fur fon 
effigace: mais il a un inconvenient qui 
lui e(t particulier, c'eft qu'il doit être 
pris immédiatement au mamelon qui 
le fournit ; c'eft une précaution dont 
Galien a déja connu la néceflité, & en 
ie moquant de ceux qui ne veulent 
pas s'y aftreindre, il les renvoie co#- 


se des ánes au lait d'inefle: mais le 


vale n’excitéroit.il point des. defirs 
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qu'on cherche à amortir, & ne feroit- 
on point expofé à voir renouveller l'a- 
vanture du Prince dont Capivaccio nous 
.à confervé l'hiftoire ? On lui donna 
deux nourrices ; le lait produifit un 
fi bon effet , qu'il les mità méme de lui 
en fournir de plus frais au bout de 
quelques mois, s'il fe trouvoit en avoir 
befoin. 

Eon croit que le lait d'áneffe eft le 
plus analogue à celui de femme; mais 
qu'on me permette de le dire, c'eft 
une affertion d'opinion plus que d'ex- 
périence. Il eft le plus féreux, & par. 
jà méme le plus relâchant ; c'eft une 
- erreur funefte de le croire le plus for- 
tifiant. Des obfervations journalicres 
démontrent le contraire, & prouvent 
que non feulement il n'eft pas le plus 
efficace, mais que peut.être il eft le 
oque. ge n'en ai pas toujours và de 
bons effets, je ne fuis pas le feul: 4 
me femble, m'écrivoit M. DE HALLER, 
que ce lait d'áne[Je fait rarement ce qu'on 
lui demande. Lnutilité elt un bien 
grand défaut dans un remede fur le- 
quel on fonde la guérifon des mala. 
dies les plus graves. M. Hoffiman le 
coníeiloit dans les cas où ily ayoit 
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tout à la fois épuifement & cupidi- 


té (1). 

^ Avant que de quitter ce qui regarde 
les aliments, je dois finir par le con- 
feil d' Horace, c'elt de ne pas faire des 
melanges ; 


— — —— -— pam varie tes | 

Ut noceant homini credas, memot illius TP 

Que fimplex olim federit ; at fimul aflis 

Mifcueris elixa, fimul conchylia turdis , 

Dulcia fe in bilem vertent , fomachoque te. 
multum 

Lenta feret pituita. 


L'on fent, fans qu'il foit befoin d'in- 


fifter fur ce "ose combien il eftim- . 


poffible que des aliments très différents 
fubifflent dans le méme temps une di- 
geftion parfaite. Ce mélange eft une 
des caufes qui ruinent les fantés les 
plus fortes, & qui tuent les foibless 
ils ne peuvent léviter avec trop de 
foin. 

Une autre attention également né- 
ceffaire, & prefque également négli- 
gée, ceft une maftication exacte; c’eft 
un fecours dont les eftomacs les plus 


(1) Ibid. $. 32. 
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vigoureux ne peuvent pas fe paffer long- 
temps fans décheoir fenfiblement , & 
fans lequel les foibles ne font que la 
 digeftion la plus imparfaite. Il faut 
avoir beaucoup obfervé pour s'imagi- 

_ ner jufqu'à quel point il importe à la 
fanté de mácher foigneufement. J'ai 
vû les maux d’eftomac les plus rebel- 
les, & les langueurs les plus invétérées 
fe diíliper par cette feule attention. 
— Jai và d'un autre côté des perfonnes 
bien portantes tomber dans les infir- 
mités, quand leurs dents endomagées 
ne leur permettoient plus qu'une mal- 
tication imparfaite , & ne recouvrer 
leur fanté que quand, après la perte 
totale de leurs dents, les gencives ac. 
quéroient cette dureté qui les met à 
méme d'en faire les fonctions. 
Tant de détails, tant de précautsess 
& de privations font exprimés dans 
un vers de M. Procope, 


Vivre felon nos loix , c’eft vivre miférable, - 
Mais peut-on trop payer la fanté? 


Qy'on eft bien dédommagé des facri- 
fices qu'on lui fait ; par le plaifir d'en 
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jouir, par les agréments qu'elle repand 
fur tous les moments de la vie. Sans la. 
fanté , dic HiPPOCRATE, 0# ne peut 
jouir d'aucun bien; les honneurs, les. 
vicheffes C9 tous les autres avantages 
font inutiles (x). D'ailleurs, ces facrifi-- 
ces [ont bien moindres qu'on ne le 
croit. Je puis citer plufieurs témoins | 
à qui, des les premiers jours, il n'en 
a plus rien coüté de renoncer à la va- 
riété & à la faveur des mets recherchés, 
pour fe remettre au régime fimple. 
C'eft celui qu'indique la nature; & 
qui plait aux organes bien con (titués. 
Un palais fain, qui a toutte Ja fenfibi- 
lité quil doit avoir, ne peut goûter 
que les mets fimples: les compofés , 
les appréts lui font infoutenables, & il 
trouve dans les aliments les moins 
faveureux une faveur qui échappe 
aux organes émouffés: ainfi ceux qui 
y reviennent pour leur fanté, pat rai- 
fon & avec quelque dégoüt , doivent 
ètre fürs qu'à melure qu'ils recouvre- 
ront cette fanté, ils trouveront dans 
cos aliments des délices qu'ils n'y foup- 
connent pas. Une oreille fue démèle 


(1) De dieta acut. l. 3, € 12. Foël. 369* 
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.eette légere différence entre deux tons 
qui échappe à une oreille moins fenfi- 
ble; i! en eft de méme des nerfs des 
organes du goût: quand ils font exquis 
ils appercoivent les plus légeres varié. 
tés des faveurs , & ils y font fenfibles ; 
les buveurs d'eau en trouvent qui les 
flattent autant que le Falerne le plus 
exquis, & d'autres qui ne valent.pas 
des vins de Brie. Enfin , quand on 
n'auroit pas l’efpérance de fuivre avec 
plaifir un régime, (il eft aifé de s'ac- 
commoder de celui que j'ai indiqué ), 
la fatisfaction de fentir qu’en s'y fou. 
mettant on remplit un devoir, feroit 
un motif bien preffant, une recompen- . 
fe bien flatteufe pour ceux qui connoif- 
lent le prix du bien être avec foi. mé. 
me. 
Les boiffons font une partie du ré. 
gime prefque aufli importante que les 
aliments. Ni 
.L'on doit s'interdire toutes celles 
qui peuvent augmenter la foibleffe & 
le reláchement , diminuer le peu de 
forces digellives qui reftent , porter de’ 
lácreté dans les humeurs, & difpofer 
le genre nerveux à une mobilité déja 
trop confidérable. Toutes les eaux 
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chaudes ont le premier défaut ; le thé. 


les réunit tous; lecaffé ales deux der- 


niers, auífi l'on doit s'en priver avec | 
la plus grande rigueur.  L'Auteur d'un . 


ouvrage au. deflus des éloges; & dont 


dela médecine attendent la continuation 


avec la plus grande impatience , a fait | 
du danger de ces liqueurs un tableau | 


| 
| 
| 
e | 
ceux qui s'intéreffent pour les ed 
Í 
| 
bien propre à en dégouter ceux quiles . | 


prenuent avec le plus de plaifir (1). 


Les liqueurs fpiritueufes, qui paroif- | 
fent au premier coup d'œil pouvoit | 
convenir en ce qu'elles operent précife- | 


ment le contraire que l'eau chaude, 


dont réellement elles diminuent le dan- 


ger fi l'on y en joint une petite quan- 


tité, ont d’autres grands inconvénients | 


qui doivent les faire rejetter , ouau 


moins reftreindre à un ufage extré- 


mement rare. Leur aétion eft trop 


violente & trop paffagere; elles irri- 


tent 


(1) M. Tbiery, Auteur anonime dela Afe= 
decime expérimentale , p. 335 


Quand on publie un ouvrage de ce prix, om 


né doit , ni croire qu'on fera long-temps incon- | 
nu, nicraindie d’être dévoilé. Le moment où 


nous l'aurons complet fera une époque confi- 
dér;ble dans l'hiftoire de la Médecine | 


LD'ONANISMIE  I69 


tent plus qu'elles ne fortifient; & fi 
quelquefois elles fortifient , la foi- 
bleffe qui fuccede eft plus grande qu'a- 
vant leur ufage ; elles donnent d'ail- 
leurs aux papilles de Peftomac une 
. dureté qui leur óte ce degré de fenfbi- 
_ lité néceflaire pour avoir appétit, & 
elles ótent aux liqueurs digeítives ce de- 
gré de fluidité qu’elles doivent avoir 
pour aider cette fenfation ; aufli les bu- 
veurs de liqueurs ne la connoiffent 
point. Les perfounes , dit l’Auteur illuf- 
tre que je viens de citer, qui boivent tous : 
les jours des liqueurs apres le repas, dans 
la vue de remédier aux vices des divef- 
HIONS, He pourroient gueres mieux 5 
prendre, fi elles vouloient venir a bout du 
contraire , E9 détruire les forces digefi 
1ves5. 

La meilleure boiffon eft une eau de 
fource trés pure, mélée avec partie 
égale d'un vin qui ne foit ni fumeux, 
.mi acide ; le premier irrite fenfible. 
ment le genre nerveux , & produit 
dans les humeurs une raréfaction. paf. 
fagere , dont l'effet eft de diftendre 
les vaifleaux pour les laiffer enfuite 
plus lâches, & d'augmenter la diffolu. 
tion des humeurs; le fecond affoi. 
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blit les digeftions, irrite, & procure 
des urines trop abondantes qui épui- 
fent les malades. Les meilleurs vins 
font ceux qui ont moins d'efprit & de 
fel, plus de terre & d'huile, ce qui 
forme ce qu'on appelle les vins moél- 
leux; tels font quelques vins rouges 
de Bourgogne, du Rhône, de Neuf 
châtel, & un petit nombre dans ce 
pays; les vieux vins blancs de Grave, 
ceux de Pontac bien choifis, les vins 
d'Efpagne, de Portugal , ceux des Ca- 
naries ; & dans les endroits ou l'on peut 
en avoir, ceux de Tokai, fupérieurs 
peut-être à tous les vins du. monde en 
falubrité comme en agrément. Pour 
Pufage ordinaire il n'en eft point de 
préférables à ceux de Neufchátel. 

Dans les endroits où l'on n'a pas de - 
bonne eau ou peut la corriger en la 
filtrant, en la ferrant ou en y fai- 
fant infufer quelques aromates agréa- 
bles, tels que la canelle, l'anis, lé- 
corce de citron. ? 

La bierre ordinaire eft nuifible. Le 
Mum, qui eft proprement un extrait 
de grain auffi nourriffant que fortifiant, 
peut être d'un grand ufage; riche d'el- 
prits, il ranime autant que le vin, & 


& 


* 
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nourrit davantage; il peut tenir lieu 
de boiffon & d'aliments. 

Parmi les boiffons utiles, l'on doit 
ranger le chocolat, qui appartient peut- 
ètre à plus jufte titreà la claffe des ali- 
ments; le cacao renferme en lui.méme 
beaucoup de fubftance nutritive, &-le 
mélange du fucre & des aromates pré- 
vient ce qu'il pourroit avoir de nuifible 
comme huileux. Le chocolat au lait , dit 
M. Lewis, pris à une dofe qui ne puiffe 
pas Jurcharger l'eflomac, eff un excellent 
déjeuner pour les perfonnes en confomp- 
 #i0n, Je connois un enfant de trois ans 
qui étoit au dernier degré de cette ma- 
ladie, abandonné de fon Médecin, 84 
que [a mere rétablit en ne lui donnant 
que du chocolat à petites dofes, mais 
Jouvent; € il eff vrai qu'on ne peut trop 
recommander cet aliment à quelques per- 

fonnes foibles (x). 1l en eft plufieurs 
. auxquelles il nuiroit infiniment. 

,Une attention générale, c'eft qu'on 
doit éviter la quantité de boiffon quel. 
conque; elle affoiblit les digeftions en 
relàchant l'eftomac, en noyant les fucs 
digeflifs , & en précipitant les aliments 


(1) Tab. dorfal, £ 9. 
| ER] 
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avant qu'ils foient digérés : elle relà- 
che toutes les parties, elle diffout les 
humeurs, elle difpofe à des urines où 
à des fucurs qui épuifent. J'ai và des. 
maladies produites par l'atonie , dimi- 
nuer coníidérablement, fans autre fe- 
cours que le retranchement d'une par- 
tie de la boiffon. 


Le fommeil. 


Ce que lon peut dire fur le fommeil 
fe réduit à trois articles; fa durée, le 
temps de le prendre, & les précautions 
néceffares pour jouir d'un fommeil 
tranquille. 

Des qu'on eft adulte, fept heures de 
fommeil, ou tout au plus huit, fuffi- 
{ent à tout le monde; il y a du danger 
à dormir davantage, & à être plus long- 
temps au lit; cela jette dans les mêmes 
maux qu'un excès de repos. Si quel. 
qu'un pouvoit s’y livrer plus long-temps, 
ce feroient ceux qui fe donnent beau- 
coup de mouvement, & de mouvements 
vifs pendant le jour; mais ce n'eft point 
ceux-là qui le font, ce font au contraire 
ceux qui menent la vie la plus (édentai- 
te ; ainfi il ne faut jamais pañler ce terme, 
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à moins qu'on ne foit parvenu à ce 
point de foibleffe qui ne laiíffe pas les 
forces néceflaires pour être long.temps 
levé; en ce cas il faut l'étre le plus 
qu'il eft poflible. Moins on dort, dit 
M. Lewis, plus le fommeil eff doux 
€9 fortifie. 

left démontré que Pair de la nuit 
elt moins falutaire que celui du jour, 
& que les malades foibles font plus 
fufceptibles de fes influences le foir 
que le matin; il faut donc confacrer 
au fommeil , pendant lequel nous fom- 
mes bornés à une trés petite parcelle de 
. athmofphere qu'également nous ne 
pouvons pas éviter de corrompre, le 
temps ou l'air eft le moins fain, & celui 
où lufage d'un air moins fain nous 
feroit plus nuifible; ainf il faut {e 
coucher de bonne heure, & fe lever 
matin: c'eít un précepte fi connu, qu'il 
y a peut-être de la trivialité à le rap- 
peller ; mais il eft fi négligé, lon pa- 
roit em fentir fi peu la conféquence, 
qui eft infiniment plus grande qu'on 
ne croit , qu'il eft très permis de le 
fuppofer inconnu, & de le rappeller 
en infiftant fur fon importance , fur- 
tout pour les períonnes valétudinaires. 

H ij 
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S; l'on [e couche à dix heures, €S lon 
ne doit jamais fe coucher plus tard , 
ce font les termes de M. Lewis, 07 
doit Je lever en été à quatre ou cinq 
heures, in biver à fix ou fept. Il ef 


abfolument nécelfaire , ajoute-t.il , de 


défendre aux perfonnes atteintes de cette 
maladie, de fe laiffer aller à refler dans 
le lit le matin. Il voudroit mème qu'on 
prit l'habitude de fe lever aprés fon 
premier fommeil, & affure que quel- 
que pénible que cette coutume püt étre 


dans les commencements , elle devien- 


droit bientót aifée & agréable (1). Plu- 
feurs exemples prouvent la falubrité 
de ce confeil. Ily a plufieurs perfonnes 
valétudinaires qui fe fentent très bien 
au réveil d'un premier fommeil doux 
& profond, & qui fe trouvent dans un 
grand malaife, fi elles fe laiffent aller 
i fe rendormir: elles font auffi füres 
de paffer bien le jour, fi, quelque 
heure qu'il foit, elles fe levent après ce 
premier fommeil, que de le pañer dé- 
{agréablement fi elles fe livrent au fe- 


cond. | 
Le fommeil n'eft tranquille que 


(1) Pag. 30 


SRE 


LAINE 
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quand il n'y a aucune caufe d'irritation, 
ainfi l'on doit chercher à les prévenir: 
trois attentions des plus importantes 
font, 1°. de n'étre pas dans un ai 
chaud, & de n’ètre ni trop ni trop peu 
couvert; 2*. de n'avoir pas froid aux 
pieds en fe couchant, accident trés 
ordinaire aux perlonnes foibles, & 
qui leur nuit par plufieurs raifons; 
l'on doit à cet égard obferver exacte- 


—qment la regle d'HiPPOCRATE, orum 


dans un endroit frais, €ÿ avoir Join de 
fe couvrir (1); & 3°. ce qui eft encore 
plus important, de n'avoir pas l'efto- 


. mac plein : rien au monde ne trouble 


le fommeil, ne le rend inquiet, dou- 
loureux , accablant, comme une di- 
su P ^ ° 5 
seítion pénible dans la nuit. L'abat- 
tement , la foibleffe, le dégoût , l'ennui, 
lincapacité de penfer & de s'occuper ie 
lendemain en fontla fuite inévitable. 


--.--- Vides ut pallidus omnis 

Cœnà defurgat dubià ? quin corpus onuftum 

Hefternis vitiis animum quoque degravat unà 

Atque affligit humo divinz particulam aur. 
: ; Hor. 


Rien au contraire ne contribue plus 


(1) Epidem. 1. 6. fect, 4. aph.r4.Foëf 1180. 
: H iv 
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efficacement à procurer un fommeil 
doux, tranquille, continu, & qui rac- 
commode , qu'un fouper léger. La frai- 
cheur, l'agilité, la gaieté du lendemain 
en font les fuites néceffaires. 


Alter, ubi dicto citiüs curata fopori 
Membra dedit, vegetus præfcripta ad munia 
furgit. Ibid, | 


Le temps du fommeil, dit avecbien 
de la raifon M. Lewis, eít celui de 
la nutrition, & non de la digeítion ; 
auífi il exige dans fes malades la plus 
grande févérité pour le fouper; il leur 
défend, & jamais défenfe plus légiti- 
me, toute viande le foir; il ne leur 
permet qu'un peu de lait & quelques 
tranches de pain, & cela deux heures 
avant que de fe coucher, afin que la 
premiere digeftion foit finie avant que 
de fe livrer au fommeil. Les Zfz/astes , 
qui ne connoiffoent point la diete 
animale , qui ne mangeoient jamais 
ren'de ce qui avoit eu vie, étoient 
fameux par la tranquillité de leur fom- 
meil, & ignoroient ce que cet que 
fonger. 
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Les mouvements. 


l'exercice eft d'une néceflité abfolue ; 
il coûte aux perfonnesfoibles d'en pren. 
dre, & fi elles ont du penchant à la 
trifteffe, il e(t trés difficile de les dé. 
terminer à fe mouvoir; rien n'eft ce. 
pendant plus propre à augmenter tous 
les maux qui viennent de foibleffe, que 
linaction; les fibres de l'eftomac, des 
inteltins , des vaiffeaux , font lâches ; les 
humeuts croupiifent par-tout, parceque 
les folides n'ont pas la force de leur 
‘imprimer le mouvement néceffaire; il 
nait des (tafes, des engorgements, des 
obítructions, des épanchements ; la 
coction, la nutrition, les fécretions ne 
fe font point ; le fang refte aqueux, les 
forces diminuent, & tous les fymptó- 
mes du mal augmentent. L'exerciee pré- 
vient tous ces maux en augmentant la 
force de la circulation ; toutes les fonc- 
tions fe font comme fi l'on avoit. des 
forces réelles, & cette régularité dans 
les fonctions ne tarde pas à en donner: 
ainfi l'effet du mouvement eft de fun. 
‘pléer les forces, & de les rétablir. Un 
autre de fes avantages indépendant de 
laugméntation de circulation, c'ett 

; H v 
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qu'il fait jouir d'un air toujours neu 
veau. Une perfonne, qui ne fe remue 


point, gâte bientôt celui qui l'environ- 
ne, & il lui nuit: une perfonne en ac- 
tion en change continuellement. Le 
mouvement peut fouvent tenir lieu de 
remedes ; tous les remedes du monde 
ne peuvent pas tenir lieu de mouve- 
meut. se 

La fatigue des premiers jours eft un 
écueil contre lequel le foible courage 
de plufeurs malades échoue; mais s'ils 
avoient celui de furmonter ce premier 
obítacle, ils fentiroient que c'elt véri- 
tablement le cas oz il n'y a que les pre- 
miers pas qui content. Jai été étonné 
moiméme de voir à quel point ceux 


qui n'avoient pas été rebutés acqué- : 


roient des forces par l'exercice. J'ai và 
des perfonnes, qui étoient fatiguées de 
faire le tour d'un jardin, parvenir en 
quelques femaines à faire jufqu’à deux 
leues de chemin, & fe trouver dans 
le bien être au retour. 

L'exercice à pied n'eft pas le feul fa- 
vorable ; celui qu’on prend à cheval 
vaut mème beaucoup mieux pour les 
perfonnes extrémement foibles , ou 
pour celles qui ont les vifceres du bas 
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ventre & la poitrine endommagés ; dans 
une plus grande foibleffe encore, celui 
d’une voiture eft à préférer, pourvu 
qu'elle ne foit pas trop douce. Quand 
la faifon ne permet pas de fortir , on 
doit fe donner du mouvement dans la 
maifon, ou par quelque occupation un 
peu pénible, ou par quelque jeu d'exer- 
cice, tel que le volant qui exerce éga- 
lement tout le corps. 

Le retour de l'appétit, du fommeil, 
de la gaieté font les fuites ordinaires du 
mouvement; mais il faut avoir la pré. 
caution de ne pas prendre jamais un 
. exercice un peu fort auíTi. tôt après le 
repas, & de ne pas manger quand on 
a chaud aprés l'exercice ; on doit le pren- 
dre avant le repas , & fe repofer quel. 
ques moments avant que de manger. 


Les évacuations. 


. Les évacuations fe dérangent avee 
les autres fonctions, & leur dérange- 
ment augmente le défordre de la ma- 
chine; il eft important d'y faire atten- 
tion afin d'y remedier de deg heure. 
Les évacuations , qui exigent pti ci- 
palement nos foins, a les felles ; les 
v] 
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urines, la tranfpiration & les crachats: 
La meilleure fagon de les maintenir ou 
de les ramener au point oü elles doi- 
vent être, c'eít de s’aftreindre aux pré- 
ceptes que j'ai donnés fur les autres 
objets du régime ; quand on e(t exact, 
les évacuations, dont le plus ou le 
moins de régularité eft le baromètre 
du meileur on du plus mauvais état 
des digeftions ; fe font affez réguliere- 
ment. Celle qu'il eft le plus important 
de favorifer comme la plus confidera- 
ble, c'eft la tranfpiration , qui fe dérange 
très ailément chez les perfonnes foibles. 
Oa l'aide en faifant frotter la peau trés 
régulierement avec une vergette oti une 
fanelle; quand elle eft trés languif- 
finte, on n'a pas de plus für moyen 
pour la ranimer que d'avoir tout le 
corps couvert immédiatement de laine, 
L'on doit éviter d’être trop habillé, 
dans la crainte de fuer , ce qui nuit 
‘toujours à la tranfpiration ; les couloirs 
forcés reftent plus foibles, & s'acquit- 
tent moins bien enfuite de leurs fonc- 
tions ; l'on doit éviter de l’ètre trop peu, 
ce qui arrète également toute évacuation 
cutanée. La partie; que tout le monde, 
& les perfonnes foibles plus que les aus 
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tres, doivent tenir le plus chaudement, 
c’eft les poids; l'on ne négligeroit pas 
cette précaution fi aifée, fi l'on favoit 

à quel point elle intérefle la conferva- 
-tion de toute la machine. Le fréquent 
froid des pieds diípofe aux maladies 
chroniques les plus fàcheufcs: il y a un 
grand nombre de perfonnes fur lefquel. 
les il produit promptement de mauvais 
effets ; mais ceux fur-tout, qui {ont 
fujets à des maux de poitrine, à des 
coliques ou à des obítructions, ne peu- 

- vent trop fe prémunir contre fes dan- 
gers. Les Sacrifieateurs, qui marchoient 
toujours à pieds nuds fur les pavés du 
Temple, étoient fouvent attaqués de 
violentes coliques. 

La falive fe fépare quelquefois très- 
abondamment chez les perfonnes foi. 
bles; le relâchement des organes fahi- 
vaires les difpofe à cette copieufe fé. 
cretion 5 fi les malades la crachent eon- 
tinuellement il en refulte deux maux, 
lun qu'ils s'épuifent par cette évacua- 

. tion; l'autre, que cette humeur fi né- 
ceffare à l'ouvrage de la digeftion , 
qui, fans elle, ne s'opere qu'imparfai- 
tement, lui manque & la rend par- là 
même pénible & mauvaile, Jai fait 
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affez fentir les dangers d'une mauvaile - 


digeftion pour qu'il ne foit pas befoiu 
d'infifter plus long - tems fur ceux d'u- 
ne évacuation qui la rend telle ; c'eít 
par cette raifon que M. Lewis défend 
. abfolument à ces malades de fumer : 
la fumigation, entr'autres inconvénients, 
difpofant à une falivation abondante, 
par lirritation qu'elle produit fur les 
glandes qui fourniffent à cette fécretion. 

L'infpiration; qui fe fait d'une per- 
fonne à l'autre, & dont j'ai parlé plus 
haut, ne pourroit - elle pas être rappel- 
lée ici comme moyen de curation ? Ca- 
pivaccio avoit eru utile de faire cou- 
cher fon malade entre fes deux nour- 
rices, & il eít trés. vraifemblable que 
Vinfpiration de leur exfpiration contri- 
bua peut-etre autant que le lait à réta- 
blir fes forces. Elideus , contemporain 
de Capivaceio , & Précepteur de Foref- 


OUT POOR PASS EU Ege à 
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HE 
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En cu OINA 


tus, qui nous a confervé cette obler- LU 


vation (1), confeilla à un jeune hom- 
me, qui étoit dans le marafme » le lait 
d'àneffe , & de eoucher avec fa nourri- 
ce, qui étoit une femme extrémement 


(1) Obfervat. & Curat. L, 1 , obferv, 19; 
t. Lo P. 122« : : 
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fame & à la fleur de l’âge; ce confeil 
réuffit tres bien, & on ne difcontinua 
que quand le malade avoua qu'il ne 
pouvoit plus réfifter au penchant qui 
le portoit à abuler de fes forces reve- 


.nues. On pourroit conferver un reme. 


mede utile, & en prévenir le danger 


en ne mêlant pas les fexes. 


Les palfious. 


L'on a vu plus haut l'étroite union 
de lame & du corps ; l'on a compris 


combien le bien-être de la premiere 
sinfluoit fur le fecond; l'on a vu les 
finiftres effets de la trifteffe 5. ainfi il 
| eft prefque inutile d'ajouter qu'on ne. 


-peut trop éviter toutes les feníations 
.difgracieufes de Pame , & qu'il eft de 


la derniere conféquence de ne lui en 


.procurer que d'agréables dans toutes 
les maladies, & fur-tout dans celles 


.qui, comme la confomption dorfale » 


difpofent par elles - memes à la triíteffe, 


| triltreffe qui par un cercle vicieux les 


augmente confidérablement. | Mais, & 
c'eít une des difficultés du traitement , 
Íouvent les malades fe complaifent à 
ce {ymptôme de leur mal, & l'on ne 
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peut pas les déterminer à faire des ef- 


forts pour les furmonter ; d’ailleurs il 
ne faut pas fe faire illufion, & croire 
qu'il n'y a qu'à ordonner d’être gai, 
pour qu'on le devienne ; le rire ne fe 
commande pas plus qu'il ne fe défend, 
& l'on eft auffi peu maître de s'empé- 
cher d’être trifte, que d’avoir un accès 
de fievre, ou une rage de dents. Tout 
ce qu'on peut exiger des malades, c'eft 
qu'ils fe prétent aux remedes contre la 
triftefe, comme ils fe préteroient à 
d’autres ; ces remedes font moins la 
compagnie dans ce cas (nous avons và 
qu'elle leur déplaifoit par des raifons 
particulieres ), que la variété des fitua. 


tions. Le changement continuel des. 
objets forme une fucceflion d'idées qui. 


les diftrait, & c'eft ce qu'il leur faut. 


Rien n'eft plus pernicieux aux perfon- 
nes qui font portées à fe livrer à une 
feule idée, que le défœuvrement & Pin. 


action. Rien n’eft fur-tout plus per- 
nicieux à nos malades, & ils ne peu. 
vent éviter avec trop de foin l'oifiveté 
& l'abandon à eux- mèmes. Les exer- 
cices champêtres , les travaux de la 
campagne les diftraifent plus puiflam- 
ment que bien d’autres, M. Lewis veut 


- 
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qu’on ne voie , s'il e(t poffible , que de 
objets de fon fexe : 


Nam non ulla magis vires induftria firmat 
Quam venerem & eæci ftimulos avertere a- 
moris. 


FIRG. 


que les malades ne foient jamais abfo- 
lument feuls ; qu'on ne les laiffe point 
fe livrer à leurs réflexions; qu'on ne 
leur permette ni le&ure, ni aucune 
occupation d'efprit 5 ce font autant de 


L 


caufes , dit-il, qui epuifent les efprits, 


.& qui retardent la cure. Je ne penfe- 
rois pas avec lui qu'on dàt abfolument 
leur interdire toute lecture. On doit 
leur défendre de lire long - tems de fui- 
te, ne füt- ce qu'à caufe de la foibleffe 
de leur vue ; on doit leur défendre tou. 
te le&ure qui demanderoient de l'applica- 
tion ; on doit leur interdire féverement 
toutes celles qui pourroient rappeller à 
leur fouvenir des idées , à leur 1magi- 
mation des objets, dont il feroit à fou- 
- haiter qu'ils perdiffent la mémoire; mais 
il en eft qui, fans fixer beaucoup Pat. 
tention , & fans pouvoir rappeller des 
images dangereufes , les diftraifent a- 
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eréablement, & préviennent les dangers 


» 


terribles d’un ennui défœuvre. : 


Les remedes. 3 


Je fuivrai le mème ordre, que dans | 
Particle précédent. — J'indiquerai les re- 
medes qu'on doit éviter avant que de 
parler de ceux qu'on doit fuivre. Jai | 
déja lindiqué une premiere claffe de d 
ceux qu'on doit exclure; ce font ceux 4] 
qui irritent , les remedes chauds & vo- à 
latils. Il y en a une feconde très oppo- E. 
pofée , & également nuilible , les éva- 
cuants. J'ai déja dit que les fueurs, Ja 
falivation, les urines abondantes épui- 
foient le malade. Je ne reparierai pas | 
de ces évacuations, Pon fent que tous € 
les remedes qui les exciteroient doi. | 
vent être bannis : il refte à examiner 
la faignée, & les évacuations des pre- | 
mieres voies. L'indication étant de re- | 
donner des forces, pour juger s'ils con- | 
viennent , il ne s'agit que de favoir fi 
ces évacuations font propres à la remplir. 

Je ferai court. Il y a deux cas dans - 
lefquels la faignée rétablit les forces , 
dans les autres elle les óte; ou quand 
on a trop de fang, ce n'eft pas le cas 
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Mes perfonnes en confomption ; ou 
' quand le fang a acquis une denfité in- 
" flammatoire qui, le rendant impropre 
à fes ufages, détruit promptement les 
forces 5 "eft la maladie des gens vi- 
goureux , de ceux qui ont les fibres roi- 
des, & la circulation forte: nos mala. 
des font précifement dans le cas con- 
traite; la faignée ne peut que leur nui- 
"rye. Toutes les gouttes de fag , dit M. 
 GILCHRIST, font précienfes aux perfon- 
"Hes qui font en confomption ; la force 
 affimilante qui le repare eft détruite , © 
ils men ont que ce qu'il leur faut pour 
- foutenir la circulation très foiblement (0. 
‘M. Los, qui à très bien approprié les 
‘éffets des évacuations , eft pofitif. Dans 
des COFPS » dit-il, qui n'ont que la quan- 
_tité de fang baie: fi on la diminue 
par les Jaignées ou par les autres évacua. 
tions, on diminue les forces , on trouble 
des fécretions , C2 on produit plufieurs 
maladies (2). La façon dont M. Senac 
parle de la faignée lui donne encore 
plus fürement l'exclufion dans ce cas. 
' Si la matiere denfe ou rouge manque , les 


«^. (1) On fea voyage, p. 117. 
(2) A letter shewing what in the proper pré- 
paration of perfons for inoculation ; $. 4. 
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_faignées font inutiles ou pernicieufess om || 
doit donc les interdire aux corps exiénués, | 
dont le fang efl en petite quantité , ou d o 

‘peu de confifiance s. quand il ne fort des | 
vaiffeaux qu'une liqueur qui à peine peut 1 
donner de la couleur au linge ou 4 . 
Peau (1). L'on a và que tel étoit l'é- | 
tat du fang des mafturbateurs; & ceft | 

généralement celui des perfonnes foibles … 

& valétudinaires. Que ceux qui tra. 

vaillent à les guérir par la faignée, com- [] 
parent leur méthode à ce précepte fon- - 

dé fur la théorie la plus éclairée, & les | 
obfervations pratiques les plus nom- | 


breufes & les mieux réfléchiess ce font 
les bafes de l'ouvrage d'ou je le tire, 


& qu'ils jugent des fuccés auxquels ils 


doivent s'attendre. 


Les remedes , qui évacuent les pre | 
mieres voies, fortifient , quand il fe. 


trouve dans ces parties, ou des amas | 


de matieres fi confidérables, que par. 
leur maífe elles gènent les fonctions 


de tous les vifceres , ou quand il y a. 


dans leftomac & dans les premiers | 
inteftins des matieres putrides dont | 


(1) Traité du cœur; L 4) Ge i, $. 25 | 


t. 3I 3 p 236. 
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Peffet ordinaire eft une grande foi. 
bleife, Dans ces cas-là on peut em- 
ployer les évacuants, fi rien ne les 
contr'indique, s'il. n'y a point d'autres 
moyens de débarraífer les premieres 
voies, ou Sil y a du danger à ne pas 
les évacuer promptement. Ces trois 
eonditions fe trouvent rarement chez 
les perfonnes qui font dans un état 
de confomption, chez lefquelles la foi. 
blefe & latonie des premieres voies 
eft une contrindication toujours pré- 
fente aux purgatifs ou aux émetiques. 
Il y a le plus fouvent un autre moyen 
d'en procurer l'évacuation fucceflive, 
c'eft d'employer les toniqués non af- 
tringents, tels font un grand nombre 
d'amers qui, en redonnant du jeu aux 
organes, produifent le double bon et- 
fet de digérer ce qui peut l'étre, & d’é- 
vacuer le fuperflu. Il y a enfin rare- 
ment du danger à ne pas les évacuer 
promptement; ce danger a lieu quel- 
quefois dans les maladies aiguës ; là. 
creté des matieres que la chaleur aug- 
mente, & la prodigieufe réaction des 
fibres, peuvent occaíionner des fymp- 
tômes violents, qui n'ont jamais heu 
dans les maladies de langueur , dans 
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lefquelles les evacuants proprement dits | 1 
ne font par.là méme jamais, à beau-: qj 
coup près, aufli néceffaires, & fonts, f$ 
comme je l'ai dit, très- fouvent contr- 
indiqués. L’atonie, le manque d'action. E 
font la caufe des amas, quand il Sen. | 
fait; qu'on les vuide par un purgati, | 
l'effet eft diffipé , mais la caule qui l'a. 3 
produit eft confidérablement augmen- - 
tée ; l'on a à réparer & le mal exiftant, 1 
& celui que le remede a fait; filon | 
ne parvient pas à y remedier prompte, gj 
ment, l'effet fe reproduit plus vite qu'au-. à 
paravant; & fi l'on fe laiffe aller à em- b 
ployer de nouveau les purgatifs, OM. — 
augmente une feconde fois Je mal; l'on. 

fait d'ailleurs contracter aux inteftins. 

une parefle qui les empéche de faire — 
leurs fonctions ; l'on parvient au point, | 
de ne plus avoir d'évacuations que par | 
art; en un mot, les purgatifs , dans | 
les embarras des premieres voies chez . 
les perfonnes foibles, ne produifent | 


une diminution dans Peffet qu'en aug- 1 
mentant la caufe ; ne foulagent pour le | 
moment qu'en empirant la maladie. 

On ne fuit cependant que trop cette | 


, méthode; les malades l'aiment , elle — 
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paroit plus prompte, & effectivement 
pourvu que la chûte des forces ne foit 
pas trop confidérable, ils fe trouvent 
foulagés pour peu de jours ; le mal, 
ileft vrai, revient, mais on aime mieux 
Vattribuer à l'infuffifance qu'à l'opéra- 
tion du remede, auquel on s'affection- 
ne; d'ailleurs les malades font pour 
le foulagement préfent, & peu de Mé- 
decins ont le courage de s'y oppofer ; 
i| eft cependant bien important , en 
médecine comme en morale , de favoir 
facrifer le préfent à l'avenir; la né- 
gligence de cette loi peuple le monde 
de malheureux & de valétudinaires. 
Il feroit à fouhaiter que l'on. pát in- 
culquer à tant de Médecins & à tant 
de malades le beau morceau qu'on trou- 
ve dans la pathologie de M. Gaubius, 
fur teus les maux que cet abus des 
purgatifs entraine (1). 

N'ya-t-il point de cas, dira-t- on, 
dans lefquels les émétiques & les put- 
gatifs puiflent être admis pour les ma- 
lades dont je parle? Sans doute il en 
eft. quelques-uns, mais trésrares; &il 


: (1) $. 414. 
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faut bien de l'attention pour ne pas 
{e laiffer tromper aux fignes qui pa à 
roiffent indiquer les évacuants , & qui 
fouvent dépendent d'une caufe qu'on | 
doit attaquer par de tout autres reme- | 
des. Je n’entrerai point dans le détail | 
de ces diftinctions, il feroit hors de à 
place; & il me fuffit d'avoir averti que — 
les évacuants devoient rarement avoir 1 
leu dans cette maladie. M. Lewis | 
croit qu'un émétique doux peut préparer | 
utilement les premieres voies pour les | 
autres remedes , mais il ne veut pas | 
qu'on aille au - delà : plufieurs cas m'ont d 
appris qu'on pouvoit & qu'on devoit | 
trés fouvent s'en paffers & j'ai rapporté 
plus haut deux obfervations de M. 
Hoffman qui prouvent tout le danger |. 
de ce remede. Sans expérience le feul | 
bon fens perfuade qu'un remede , qui E 
donne des convulfions, doit peu con- | 
venir dans des maladies qui font l'effet. 
de convulfions réitérees. t| 
C'eft en combattant la caufe qu'on | 
détruit le mal; pour peu qu'on en en-- 
leve chaque jour, on eft für que l'effet | 
difparoitra fans crainte de retour. $i. 
Von n'agit que fur l'effet. le Enc 
e 
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. de chaque jour eft non-feulement inu- 
tile au jour fuivant, mais prefque | 
toujours nuifible. : 
.. Après avoir indiqué ce qu'on doit 
éviter, que doit-on faire? J'ai marqué 
plus haut les caracteres que doivent 
avoir les remedes ; fortifier fans irriter. 
Il en eft quelques-uns qui peuvent rem- 
plir ces deux indications ; cependant 
le catalogue n’en eft pas long, & les 
deux plus efficaces font , fàns contredit, 
de kinkina €9 les bains froid). Le premier 
de ces remedes eft, depuis pres d'un 
fiecle , regardé, indéfendamment de 
fa vertu fébrifuge , comme l'un des 
plus puiffants fortifants , & comme 
.calmant. Les Medecins modernes les 
plus célebres le regardent comme fpé- 
vifique dans les maladies des nerfs. L'on 
a và quil entroit dans l'ordonnance 
de M. Boerbaave rapportée plus haut; 
x& M. Vandermende s'en eft fervi avec 
beaucoup de fuccès dans le traitement 
d’un jeune homme que des débauches 
en femme avoient jetté dans un état 
trés fâcheux (1). M. Lewis le ptéfere à 
— (1) Recuei! périodique d’obfervations de Mé- 
| decine, &c. t. 6. p.1c6. L'on trouve dans le fe- 
Cond volume de ce méme ouvrage la defcription 


3 
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tous les autres remedes, & M. Ssehe- 


lis, dans la lettre dont jai déja parlé -— 


plufieurs fois , dit qu'il le croit le plus 4 | 


cficace de tous. | 
Vingt fiecles d'expériences exactes 

& railonnées ont démontré que les 

bains froids poffédoient les mémes 


qualités. Le Docteur Baymard en a 9 
prouvé l'ufage plus particulieremens : 
dans les défordres produits par la maf- à 
turbation & les excès vénériens , fur- | 
tout dans un cas où, indépendamment | 
de limpuiffance & d'une gonorrhée . 
fimple, il y avoit une fi grande foi. | 


bleffe, augmentée il eft vrai par les fai- 
gnées & les purgatifs, qu'on regardoit le 
malade comme au bord du tombeau (1). 

M. Lewis ne craint pas d'affirmer en- 
core plus pofitivement leur efficacité : 


De tous les remedes, dit-il, foit inter. | 


nes , foit externes , il ny en a aucun qui 


érale les bains froids. lls rafraichiffent , 
ils fortifeut les nerfs, C9 ils aident la 


trænfpiration plus efficacement. qu'aucun 1 


romede intérieur ; bien ménagés ils ons 


plus efficaces dans la con[omption dorfale 


d'une maladie produite par la même caufe qui 


mérite d’être lue. 


(1) WYXPOATSIA , or the hiftory of cold 


bathing. P. $94 28 Le 
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que tous les autres remedes pris enfem. 
ble (x). L'on doit mème remarquer que 
les bains froids ont, comme je lai 
déja dit de l'air, un avantage particu. 
— lier , c'eft que leur action dépend moins 
- de la réaction, c'eft. à - dire des forces 
de la nature , que celle des autres re- 
 medes; ceux. ci n'agiffent prefque que 
fur le vivant; les bains froids donnent 
du refloit mème aux fibres mortes. 
L'union du kinkina & des bains froids 
€lt indiquée par la partie de leurs ver- 
tus , ils operent les mèmes effets ; & 
étant combinés ils guériffent des ma- 
- ladies que tous les autres remedes n'au- 
-xoient fait qu'émpirer. Fortifiants , 
- fédatifs, fébrifüges , ils redonnent les 
forces, diminuent la chaleur fébrile 
J& nerveufe , & calment les mouve- 
ments irréguliers produits par la dif 
pofition fpafmodique du genre ner- 
veux. Ils remédient à la foibleffe de 
l'etomac, & diflipent trés prompte- 
ment les douleurs qui eu. font la fuite. 
Îls redonnent de lappétit ; ils facili- 
tent la digeftion. & la nutrition, ils 
rétabliffent toutes les fécretions , &. 


CO p.36 : 
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fur. tout la tranfpiration , ce qui les 
rend fi efficaces daus toutes les mala- | 
dies catarrhales & cutanées ; en un mot - 
ils remédient à toutes les maladies 

caufées par la foibleffe , pourvu que 
le malade ne foit attaqué ni d'ob- | 
fru&ions indiffolubles , ni d'inflam- | 
mation, ni d'abícés ou d'ulceres inter- | 
nes, conditions qui n'excluent, méme | 
néceffaürement ou prefque néceflaire- | 
ment, que les bains froids , mais qui | 
permettent fouvent le kinkina. — —— — 
. Jai và il. y a quelques années un. 
étranger âgé de vingt. trois ou. vingt- 

quatre ans, qui , dés fa plus tendre 

enfance , étoit tourmenté par des maux 

de téte cruels, & prefque continus, và 

..Ja fréquence. & la longueur des accès 
qui étoient toujours accompagnés d'u | 
ne perte totale de l'appéti. Le mal, 
avoit confidérablement empiré par lu-. 
fage des faignées, des évacuants, des. 
eaux putgatives, des bains chauds ,. 
des bouillons,, & d'une foule d’autres, 
remedes. Je lui ordonnai les bains. 
froids & le kinkina. Les accès devin- 
rent en peu de jours plus foibles & beau- 
coup moins fréquents : le malade au 

bout d'un mois fe crut prefque radi- 
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calement guéri la ceffation des reme- 
des & la mauvaife faifon renouvelle- 
rent les accès , mais infiniment moiis 
violemment qu'auparavant ; il recom- 
menga la méme cureau printemps fui- 
 vànt, & la maladie vint à être fi le. 
gere, qu'il crut n'avoir plus befoin de 
rien. Je fuis perfuadé que les memes 
fecours réitérés une ou deux fois le 
guériront radicalement. 

. Un homme de vingt- huit ans étoit 
défolé , depuis bien des années , pat 
une goutte irréguliere qui fe jettoit 
toujours à la tête, & occafionnoit des 
défordres effrayants fur le vifage; il 
avoit confulté plufieurs Médecins , & 
eflayé des remedes de plufieurs cfpe- 
ces, & depuis peu un vin médicinal 
compolé des aromates les plus péné. 
trants infufés dans le vin d'Efpagne; 
tous, & fur-tout le dernier, avoient 
augmenté le mal; lon avoit appliqué 
des véficatoires aux jambes qui occa- 
fionnoient des fymptômes violents, ce 
fut à cette époque que je fus demandé. 
Je lui confeillai une forte décoction de 
kinkina & de camomilles, quil con- 
tinua pendant fix femaines, & qui lui 
redonna plus de fanté qu'il n'en avoit 

I iij 
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eu depuis bien des années. Ilferoit inu- 
tile de rapporter un plus grand nom- 
bre d'exemples, fur-tout étrangers à 
Ja matiere, pour prouver la vertu for- 
tifiante de ces remedes fi bien démon- 
trée depuis long.temps, & dont tout 
indique l'ufage dans cette maladie , 
vfage dont les plus heureux füccés ont 
sonfirme Putilité. 

Quand jai employé le kinkina en 
forme liquide , j'ai ordonné la décoction 
d'une once avec douze onces d'eau , 
ou, fuivant l'indication, de vin rouge, 
emit pendant deux heures dans un 
vaiffeau bien fermé, pour en prendre 
trois onces trois fois par jour. Je place 
les bains froids le foir, quand la di- 
ceftion du diner eft. entiérement finie; 
is contribuent à procurer un. fommeil 


tranquille. fai và un jeune malturba | 


teur qui paffoit les nuits dans l'infom- 
nie la plus inquiete, & qui éteit bai- 
cné tous les matins dans des fueurs 
colliquatives ; la nuit qui fuivit le 
fixieme bain, il dormit cing heures; 
& fe leva le matin fans fueur, & beau- 
coup mieux. 

Le mars eft un troïfiemg remede, 
trop employé dans tous les cas de foi- 
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bleffe, pour qu'il foit néceffaire d'inf;f- 

ter fur fon efficacité comme fortifiant ; 
comme il n'a rien d'irritant, il e(t ex- 
trémement approprié à nos malades. 
On le donne ou en fubftance, ou en 
infufion ; mais la meilleure prépara- 
tion ce font les eaux martiales prépa- 
rées par la nature, & fur-tout les eaux 
de Spa , l'un des plus puiffants toniques 
qu'on connoiffe, & un tonique qui, 
bien loin d'irriter, adoucit tout ce que 
les humeurs peuvent avoir de trop 
ácre. Les gommes, la myrrhe, les 
anrers , les aromates les plus doux font 
auíli d’ufage. Ce font les circonftances 
qui doivent décider fur le choix entre 
ces différents remedes. Les premiers 
que j'ai indiqué méritent généralement 
la préférence ; mais il peut fe trouver 
des cas qui en exigent d'autres ; on 
peut en général les choifir dans toute 
la claffe des nervins, en prenant pouc 
bouffole dans ce choix les précautions 
que j'ai indiquées plus haut. Ce(t une 
maladie de nerfs , on doit la traitec 
comme telle, & fonvent on l'a fait, 
& on a réuíffi fans en connoiître la 
canfe ; il eft vrai, & des obfervations 
inconteflables me l'ont démontré , que 

liv 
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Fignorance de cette caufe, & par.là 
méme la négligence des précautions 
qu'elle exige, a d'autres fois rendu in- 
fructueux les traitements les mieux in- 
diqués en apparence , fans que les Mé- 
decins puffent pénétrer la caufe de ce 
peu de fuccès. se 
J'ordonnai au jeune homme , dont 
le cas eft décrit dans un fragment de 
fes lettres ( p. 34), des pilules, dont 
h myrrhe faifoit la bafe, & une dé- 
coction avec le kinkina , qui eurent le 
plus heureux fuccès (1). Je m'appercois 
chaque jour , m'écrivoit. il feize jours 
après avoir commencé ces remedes, du 
grand bien qu'ils me font; mes maux de 
pète ne font plus mi fi fréquents , ni ft 
œiolents; je ne les ai plus que lorfque je 
nrattache trop, leflomac. va mieux, je 
n'ai plus que rarement les douleurs dans 
les membres. Au bout d'un mois fa 
guérifon fut complette , à cela prés 


(1) R. Myrvb. eleël. unc. [f. gum. galban. 
extr. tvifo! fibr. terr. Japou. aa dr. 1T. Sir.cort. 
aur. q. f. f. pil gr. III. fept, une heure avant 
le déjeuner, le diner & le fouper , avec trois on- 
ces de la boiffon. R. cort. peruv. une, IH. cort. 
rad. capp. 1c. T. cinnam | acat, dr. IT. limat. 
start. in nodal. lax. unc. [f. cum, aq. font. lib. 
11. ff. 1. a. f. decodt. 
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qu'il n'avoit pas, & n'aura peut.ètre 
jamais les forces qu'il auroit eues fans 
à mauvaife conduite. L'échec, quela 
machine reçoit dans le temps de l'ac- 
eroiflement, a des conféquences qui ne 
 Teréparent point. Puiffe cette vérité être 
bien imprimée dans l'efprit des jeunes 
gens; elle a été depuis peu fortement. 
préchée. La jeunelle, dit M. LiNN mus, 
eff un temps important pour fe former 
une Janté vobufle. Rien n'efl plus à crain. 
dre que l'ufage prématuré ou excefff. des 
plaifms de l'amour : i| en naît des foi. 
blefles dans la vue, des vertiges, la 
diminution de l'appétit, £g. même l'affoi- 
bliflement de l'efprit €S de la vaifou. Un 
corps énervé donus la jeunelle «en revient 
plus ; Ja vieilleffe efl prompte € iufirme, 
€9 Ja vie courte (1). Seize cents ans 
avant ce grand Naturalifte, P/urarque, 
dans fon bel ouvrage fur l'éducation 
des enfants, avoit recommandé la for. 
mation de leur tempérament comme 
une chofe extrémement importante, 
L'on me doit, diti, négliger aucun des 


|. (1). Ce morceau eft tiré d'une Differtation 
de cet illuftre Naturalifte , fzrr Jes fondements de 
Je fanté ; voyez Mercure Danois. Juillet 1258 
P. 95 
ly 
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fois qui peuvent contribuer à l'élégance 


&j à la force du corps ( les exces dont 
je traite nuifent autant à l'une qu'à 
l'autre ) car ajounte-til , le fondement 
d'une vieilleffe beureufe , Ce une bon- 


ne couflitution. dens la jeunelfe : la 1em-- 


pérance €9 la modération à cet âge font 
an pa [feport pour vieillir beureu[ement(t ). 

A^ lobfervation précédente , dont le 
fuccès paroit dû au kinkina , j'en join. 
drai une autre dans laquelle les bains 
froids furent le principal remede. Un 
jeune homme d'un tempérament bi- 
lieux , inftruit au mal des l’âge de dix 
ans, avoit toujours été dés ce temps là 
foible , languiffant , cacochyme ; il 
avoit eu quelques maladies bilieufes 
qui avoient eu beaucoup de peine à 


4e guérir 5 il étoit extrémement mai- 


gre, pâle, foible, trifte. Je lui ordon- 
nai les bains froids, & une poudre 
avec la èrème de tartre, la Jimaille & 
très peu de cannelle, dont il prenoit 
trois fois par jour. Dans moins de fix 
femaines il acquit une force qu'il. n'a- 
voit jamais connu auparavant. 

Un grand avantage des eaux de Spa 


& du kinkina, c'eft que leur ufage fait - 


(*) De puerorum inflitui. ch. xe. 
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peffer le lait. Les eaux de Spa parta- 
gent cet avantage avec quelques autres 
eaux. L'on a vü plus haut que M. 
Hoffinan ordonnoit le lait d’âneffe avec 
un tiers d'eau de Selter. M. de /g 
Mettrie nous a confervé une belle ob. 
 fervation de M. Boerbaave. Ce Duc 
. eimable , je traduis mot à mot, sétoit 
us hors du mariage ; je l'ai remis de- 
dans par Pufage des eaux de Spa avec 
de lait (1). 

La foibleffe de leftomac qui rend 
la digeftion trop lente, les acides, le 
peu d'activité de la bile, les engor- 
gements dans les vifceres du bas ven. 
tre font les principales caufes qui em. 
pêchent la digeltion du lait, & qui 
n'en permettent pas l'ufage. Les eaux 
qui remédient à toutes ces caufes, ne 
peuvent qu'en faciliter la digcftion 5 
& le kinkina , qui remplit les mêmes 
indications , doit aufli fe marier très 
bien au lait. L'on peut employer ces 
remedes, ou avant, pont préparer les 
voies, ce qui eft prelque toujours p. 
ceflaire, ou en mème-temps. 

(1) Supplement à l'ouvrage de Penelopech. 
p. 1.35 Amsbilis ille Dux fe pofuerat extra 
SattimOnium ; ego jlium repofui intra. 
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Je rétablis parfaitement en 1753 un 
étranger qui s'étoit tellement épuife 
avec une courtifane , qu'il étoit inca- 
pable d'aucun acte de virilité ; fon ef- 
tomac étoit aufli extrémement affoibli ; 
& le manque de nutrition & de fom- 
meil l'avoient réduit à une grande mai- 
greur. À fix neures du matin il pre- 
noit fix onces de décoction de kinkina à 
laquelle on ajoutoit une cuillerée de 
vin de Canarie : une heure après il 


prenoit dix onces de lait de chevre 


qu'on venoit de tirer, & auquel on 


ajoutoit un peu de fucre & une once 


d'eau de eur d'orange. Il dinoit d'un 
poulet roti, froid , de pain & d'un 
verre d’excellent vin de Bourgogne 
avec autant d’eau. A' fix heures du foir 


il prenoit une feconde dofe de kinkina 3 


à fix heures & demi il entroit dans un 
bain froid , dans lequel il reftoit dix 
minutes, & au fortir duquel il entroit 
dans fon lit. A huit heures il repre- 
noit la mème quantité de lait ; il fe 
levoit depuis neuf jufqu'à dix. Tel fut 
Yeffet de ces remedes , qu'au bout de 
huit jours il me cria avec beaucoup de 
joie , quand j'entrai dans fa chambre , 


qu'il avoit recouvré le Jigne emférieny, 
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de la virilité, pour me fervir de l'ex- 
preffion. de M. de Buffon. Au bout d'un 
mois il avoit prefqu'entiérement repris 
$es premieres forces. | 

Quelques poudres abforbantes; quel- 
ques cuillerées d’eau de menthe ; fou- 
vent la feule addition d'un peu de fu- 
cre ; quelques pilules avec l'extrait de 
kinkina peuvent auíli contribuer à pré- 
venir la dégéneration du lait. L'on 
pourroit auíli employer cette gomme, 
nouvellement introduite dans quelques 
endroits d'Angleterre, fous le nom de 
gummi vubrun Ga:nbienfe, & ur la- 
quelle on trouve une petite differtation 
dans l'excellente collection que publie 
la nouvelle Société de Médecins for. 
mée à Londres (1); elle forti&e, & 
elle adoucit: ce font les deux grandes 
indications dans les maladies dont il 
eft queítion. 

Enfin, fi quelque foin qu'on prit, il 
étoit impofñlible de foutenir le lait, on 
pourroit eífayer le lait de beurre; je 
l'ai confeillé avec fuccès à un jeune 
homme pour lequel un principe d'hy-. 


(1) Medical obfervations and, inquiries. I. 
36 . ss 
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pocondrialgie me  faifoit craindre [e 
lait entier. Les bilieux le boivent avec 
plaifir, & s’en trouvent toujours bien s 
on doit le préférer au lait toutes les 
fois qu'il y a beaucoup de chaleur, un 
peu de fievre, une difpofition éré(ipé- 
lateufe ; & il e(t fur.tout d’un trés grand 
ufage, quand les excès vénériens pto- 
duifent une fievre aigué , telle que celle 
dont mourut Raphaël. Malgré la foi- 
bleife, les toniques nuiroient ; la faignée 
eít dangereufe ; le fameux  Jonjion , 
mort Baron de Ziehendorf, il y a plus 
de quatre - vingts an$, l'avoit déja dé- 
fendue pofitivement dans ce cas (1)5 
les cures trop 1afraichiffantes ne réuf- 
filent pas, comme M. Vandermonde le 
prouve, & comme jel'ai và moi. meme; 
mais le lait de beurre réujlit tres bien, 
pourvu qu'il ne foit pas trop gras. 

calme, il délaie, iladoucit, il défal- 
tere, il rafraichit, & en même: temps 
j| nourrit & il forti&e, ce qui eft bien 
important dans ce cas, dans lequel les 
forces fe perdent avec une promptitude 
dont on n'a point d'idée. M. Gilchriff , 


(1) In febre ex venere cavendum à vena 2 
fione. Syntagma À r. tit. 2, €. 1 
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qui ne fait pas grand cas du lait daus 
Péthifie, loue extrémement le lait de 
beurre dans la méme maladie (1). 
Dequis la derniere édition de cet 
ouvrage, faite il y a quatre ans, j'ai 
été confulté par plufieurs perlonnes cner- 
Vées : quelques.unes ont été enticrement 
guéries; un aflez grand nombre confi- 
dérabiement foulagées; d'autres n'ont 
ren gagné; & quand le mal eít par- 
venu a un certain point, tout ce qu'on 
peut efpérer c’elt que les remedes arre- 
tent les progres du mal: Jai ignoré 
ene partie dcs fuccès. | 
Le lait, daus prefque toutes les cu- 
res, a été laliment principal; le kin- 
kia, lefer, les eaux martiales & le 
bain froid ont été les remedes. J'ai mis 
quelques malades entiérement au lait, 
d'autres n'en prenoient qu'une ou deux 
fois par jour. 
Le malade, dont yai détaillé la ma- 
ladie dens la Section V, où y'en ai promis 
le traitement , ne vécut pendant trois 
mois que de lait, de pain bien cuit, 
d'un ou deux œufs fortant du ventre 
. de la poule, par jour, & d'eau &ai- 


41) On fea voyage. p. 19. 


208. LONANISM'E..: 


che, au moment où on l'apportoit de 
la fontaine. Il prenoit du lait quatre 
fois par jour; deux fois au fortir du 
pis, fans pain, deux fois chauffé, avee 
du pain. Le remede étoitun opiat com- 
polé de kinkina, de conferve d'écorce 
d'orange, & de firop de menthe. Il 
avoit l'eftomac couvert avec un emplà. 
tre aromatique ; on lui frottoit tout le 
corps avec une flanelle tous les ma- 
tins; il prenoit le plus d'exercice qu'il 
pouvoit à pied & à cheval, & fur.tout 
il vivoit beaucoup en plein air. Sa foi- 
bleffe & fes maux de poitrine m'empé- 


cherent de lui confeiller les bains froids 


a cette époque. Le fuccès des remedes 
fut tel, que les forces revinrent, Pefto- 
mac fe rétablit; il put au bout d'un 
mois faire une lieue de chemin à pied ; 
les vomiffements cefferent entiérement ; 
les douleurs de poitrine diminuerent 
confidérablement , & il continue de- 
puis plus de trois ans à étre dans un 
état fort tolérable; il revint peu à peu 
aux aliments ordinaires, parcequ'il fe 
dégoüta du lait. pude ho" ma 

Les parties génitales font toujours 
gelles qui recouvrent le plus lentement 
leurs forces, {ouvent mème elles ne les 


- ENS 
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recouvrent point, quoique le refte du 
corps paroiffe avoir recouvré les fien- 
nes; l'on peut prédire à la lettre, dans 
. ee cas, que la partie qui a péché fera 
 s€elle qui mourra. 

. J'ai toujours trouvé plus de facilité 
à. guérir ceux qui fe font épuifés par 
de grands excés en peu de temps, dans 
lage fait, que ceux qui fe font épuifes 
à la longue par des pollutions plus 
rares, mais commencées dans la pre- 
miere jeuneffe, qui ont empéché leur 
accroiffement, & ne leur ont jamais 
laiffé acquerir toutes leurs forces. On 
peut envifager les premiers comme 
ayant eu une maladie trés violente qui 
a confumé toutes leurs forces ; mais 
es organes ayant acquis toute leur per. 
. fection , quoiqu'ils aient beaucoup fouf- 
fert, la ceffation dela caufe, lestemps , 
le régime, les remedes peuvent les réta- 
blir. Les feconds n'ont jamais laiffé 
former leur tempéramment, comment 
fe rétabliroient- ils? Il faudroit que 
Part operât dans l’âge de la maturité ce 
qu'ls ont empéché la nature d'opérer 
dans l'enfance & dans la puberté: on 
fent combien cet efpoir eft chimerique; 
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& les obfervations me prouvent fous 
les jouts que les jeunes gens qui fe 


font livrés à cet fouillure dans l'enfan- 
‘ee, & à l'époque du développement de 
la puberté, époque qui eft une crife 
de la nature, pour laqueile toutes fes 


forces lui font néceffaires, Pobfervation 
me prouve, dis-je, que ces jeunes 


gens ne doivent point efpérer d'etre 


jamais vigoureux & robuftes, & ils. 


font tres heureux quand ils peuvent 

jouir d'une fanté médiocre, exempté 

de grandes maladies & de douleurs. 
Ceux qui ne fe repentent que tard, 


dans un âge où la machine fe confer- 


ve quand elle eft bien montée, mais 
où elle ne répare que péniblement , 
ne doivent pas non plus avoir de gran- 
des efpérances: au- deffus de quarante 
ans il eft rare de rajeunir. : 

Quand j'ordonne le kinkina avec 
du vin, je ne fais pas vivre unique- 
ment de lait, mais je fais prendre le 
remede le matin, & du lait le-foir. 
fai trouvé quelque malades pour lef- 
quels il a fallu changer cet ordre: le 
vin pris le matin les faifoit çonftam- 
ment vomit | 
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. Quand emploie les eaux minerales, 
Jen fais boire quelques bouteilles pu- 
res avant que de les méler avec dü 
Jait. 

Quand le mal eít invétéré il dégé. 
nere ordinaicement en cacochymie, & 
il faut commencer par la détruire avant 
que de travailler au rétablifement des for- 
 €es: c'elt dans ce cas que les évacuants 
font quelquefois indifpenfablement né- 
ceffaires , & opérent .très efficacement, 
Les fortifiants, les nourriffants, le lait, 
ordonnés dans ces circonftances, jet- 
tent dans une fievre lente, & le ma- 
lade perd fes forces à proportion de 
. Pufage qu'il en fait. | 
Quand des excès prompts jettent 
Xout.à.coup dans des foibleffes fi con. 
fidérables, qu'on a lieu de craindre 
pour la vie du malade, il faut recou- 
rir aux cordiaux actifs, donner du vin 
d'Efpagne avec un peu de pain, des 
' bouillons fucculents avec des œufs frais, 
mettre le malade au lit, & lui appli. 
quer fur l’eftomac des flanelles trempées 
dans du vin chauffé avec de la théria. 
que. 

Dans le cas où les excès vénériens 
ent occañongé yue Éevre aiguë, on ne 


212 L'ONANISME. 


doit employer la faignée que quand 
elle eft indiquée par la plenitude & la 
dureté du pouls; & il vaut mieux en 
faire deux petites qu'une grande. La 
décoction blanche , de l'eau. d'orge avec 
un peu de lait; quelques piles de 
nitre , des lavements avec une décoc- 
tion defleurs de bon homme , quelques 
bains de pieds tiedes, & pour nourri. - 
ture des bouillons de veau farineux, 
font les remedes véritablement indi. 
qués, & ceux qui ont réuffi trés promp- 
tement dans les cas où je les ai em- 
ployés. 

Les fymptômes demandent rarement 
un traitement particulier, & ils cedent 
au traitement général On peut ce- 
pendant joindre quelquefois les forti. 
fiants externes aux fortifiants internes, 
quand on veut fortifier plus particulie- 
rement une partie ; & jai fouvent 
confeillé , avec fuccés , des épithe. 
mes, ou des emplátres aromatiques fur 
Peftomac; & il n'eft pas inutile d'en- 
. velopper les telticulès dans une fine fla- 
nelle trempée dans quelque liquide for- 
tifant, & de les foutenir par Pufage 
d'un fufpenfoire. 

L'on peut placer ici ce que dit M. 


LONANISME 213 
Gorter. ,, J'ai quelquefois guéri la gout- 
» te ferene occafionnée par des excès 


» Vénériens, en employant les forti- 
. » fiants internes, & des poudres nafa- 


.' » les céphaliques qui, par l'irritation 


_ .» légere qu'elles produifoient, détermi- 
... noient un plus grand aMux des efprits 
_» animaux fur le nerf optique (1). 

Il [eroit inutile d'entrer dans de 
plus grands détails fur la cure; quel. 
- qu'étendue que je leur donnaffe, ils ne 
"pourroient jamais fervir à guider les 
malades fans le fecours d'un Médecin, 
- pour lefquels ils feroient inutiles. Je 
- me fuis plus étendu fur le régime, par- 
-ceque, quand le mal n'a pas fait de 
- grands progrès, joint à la ceffation de 
la caufe, il peut feul opérer la guéri- 
fon, & que chacun peut s'y aftreindre 
. fans aucun danger. Il ne me refteroit 
: pour terminer cette partie, qu'à join. 
dre la cure préfervatoire ; j'ai fenti que 
cette article manquoit à la premiere 
édition. de cet ouvrage, & que c'étoit 
un vuide effentiel. Un homme célebre - 
dans la République des Lettres par fes 


(1) De perfpir. infenfib, p. $14. 515. 
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ouvrages, & plus refpectable encore 
par les talents, {es connoiffances & fes 
qualités perlosnelles , que par fon nom 
& par les emplois qu'il remplit fi di- 
gnement dans une des premieres Villes 
de Suiffe, M. Ifelin , Secretaire d'Etat 
à Basle (il voudra bien me permettre 
de le nommer, m'a fait fentir ce vuide 
d'une maniere bien polie. .. Je rappor- 
terai le fragment de fa lettre avec d'au- 
tant plus de plaifir, qu'il marque pré- 
cifément ce qu'il faudroitfaire, Je /ou-- 
baiterois, m'écrit- il, de voir de votre 
sain un ouvrage dans lequel vous ex- 
pliquiez les moyeus les plus [as € les 
_ moins dangereux, par lejquels les parents, 
pendant le tems de l'éducation, €S les 
jeunes gens, lor[quils fout abandonnés à 
leur propre conduite , pourroient lemieux 
fe préferver de cette violence des defrs, — 
qui les porte a des excès dont naiffent 
des maladies fi borribles , eu à des dé. 
fordres qui troublent le bonheur de la 
fociété, ES le leur propre. Je ne doute 
pas quil my ait une diete qui fa. 
vorife particulierement la continence ; fe 
crois qu'un ouvrage qui nous l'enfeigue- 
voit, joins à la defcription des maladies 
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produites par Pimpureté | vaudroit ler 
meilleurs Traités de morale [ur cette 
Imaliere, 

— ll a fans doute bien raifon ; rien ne 


. feroit plus important que cette ad. 


dition qu'il defire; mais rien de plus 
difficile en la féparant des autres par- 
ties de l'éducation, non. feulement mé.. 
dicinale, mais morale, Pour traiter cet 
article à part, fi l'on vouloit le traiter 
bien , il faudroit établir un grand 
nombre de principes, qui prolonge- 
roient beaucoup ttop ce petit ouvrage, 
& qui lui font d'ailleurs tres étrangers. 
Quelques préceptes généraux , ifolés 
des principes & des divifions nécef- 
aires , non . feulement {croient peu 
Utiles, mais pourroient méme devenir 
dangereux 5 ainfi il vaut mieux ren. 
Voyer ce traité, a faire partie d'un plus 
confidérable fur les moyens de former 
un bon tempérament, & de donner 
aux jeunes gens une fanté ferme, ma- 
tiere qui, quoique traitée par d'habiles 
gens, weft pas encore épuifée , tant 
sen faut, & fur laquelle il y a une 
foule de chofes extremement importan- 
tes à ajouter, auíli bien que fur les 
maladies de cet âge, Aiufi, malgré moi 
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^$e ne toucherai point ici cet article. 
Tout ce que je puis dire,  c'eft que 
Voifiveté, lina@ion, le trop long fé- 
jour au lit, un lit trop mol, une diete 
fucculente, aromatique, falée, vineu- 
fe, les amis fufpects, les ouvrages li- 
cencieux , étant les caufes les plus pro- 
pres à porter à ces excès, on ne peut 
les éviter avec trop de foin. La diete 
' eft fur - tout d'uneextréme importance , 
^& lon ny fait pas affez d'attention. 
Ceux qui élevent les jeunes gens de- | 
vroient avoir préfente la belle obfer- . 
vation de S. Jeróme : Les forges de | 
Vulcaim, les volcans du Véfuve &9 le 
mont Olympe ne brülent pas de plus de 
flanimes, que les jeunes gens nourris de 
nets fucculents &$ abrewvés de vin. MEN- 
jor, l'un des Médecins de Louis le | 
grand, dés le milieu jufqu'à la £n du | 
fiecle dernier, parle de femmes que | 
Pexcès d'hypoctas Jetta dans une extafe | 
vénérienne. L'ufage du vin & des | 
viandes eft d'autant plus facheux, qu'en | 
augmentant la force des aiguillons de - 
la chair, il affoiblit celle de la rai- 
fon, qui doit leur réfifler. Le vin € 
les viandes bébetent l'ame: dit PLUTAR- 
QUE dans fon Traité du manger des 

viandes, 
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ais , ouvrage qui devroit être gé- 


néralement lu. Les plus anciens Mé- 
 decins avoient déja connu l'influence 


t 


du régime fur les mœurs ; ils avoient 


Tidée d'une Médecine morale; & Ga- 
lien nous a laiffé fur cette matiere un 


petit ouvrage, qui eft peut-être ce que 
. Pon a de mieux jufqu'a préfent. L'on 
fera convaincu , après lavoir lu, de 


^95 


(35 


la réalité de fa promeífe. ,, Que ceux 


qui mient que la différence des ali- 
ments rend les üns tempérants, les 
autres diífolus; les uns chaítes, les 
autres incontinents; les uns coura- 
geux, les autres poltrons; ceux.ci 
doux, ceux-la querelleurs; d’autres 


2» 
35 


;» modeftes, des derniers préfomp- 


,» tüeux; que ceux, dis je, qui nient 


cette vérité viennent vers moi, 
qu'ils fuivent mes con(eils pour le 
manger & pour le boire, je leur 
promets qu'ils en retireront de 
grands fecours pour la philofophie 
morale; ils fentiront augmenter les 
forces de leur ame; ils acquerront 
plus de génie, plus de. mémoire, 
plus de prudence , plus de diligence. 
de leur dirai aufli quelles boiilons, 
» Quels vents, quelle température de 
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, lair, quels pays ils doivent éviter, 
(, eu choifir (0) ”. Hippocrate , Platon, 
vriflote, Plutarque nous avoient déja 
‘Jaiflé de très bonnes chofes fur cette 
‘importante matiere; & parmi les ou- 
'vrages qui nous reftent du Pythagori- 
‘cien  Porphyre, ce zélé antichrétien | 
du troifieme fiecle, il y en a un de 
labflinence des viandes , dans lequel il 
reproche à Firmus Caffricius, à qui il 
TPadreffe, d'avoir quitté la diete vege- 
tale, quoiqu'il eût avoué qu'elle étoit la 
plus propre à conferver la fanté, & à 
faciliter Pétude de la philofophie; & il 
ajoute, depuis que vous mangez de la 
viande, votre expérience vous a appris 
que cet aveu étoit bien fondé. Il ya 
de très bonnes chofes dans cet ouvrage. 
Le préfervatif le plus efficace , le feul 
infaillible , @eft fans contredit celui 
qu'indique le grand homme qui a le 
mieux connu fes femblables, & toutes 
jeurs voies; qui a vu non-feulement 
ce qu'ils font, mais ce qu'ils ont été 
ce qu'ils devroient être, & ce qu'ils 
pourroient encore devenir; qui les a 
je plus véritablement aimés; qui a fait 
( 1x)Quod animi motes corporis temperamen* 
ta fequantur , c. 9. eDarterius , 6 S: px 457 


LONANISME. 219 
les plus grands efforts en leur faveur ; 
qui s'eft facribé pour eux, & qui en 
a été le plus cruellement perfécuté. 
| Veillez avec foin fuv le jeune homme, 
"se le laiffez feul ni jour, ni nuit; cou- 
«chez tout au moins dans fa chambre. Des 

quil aura contraëlé cette habitude, lu 

+ plus funefle à ‘laquelle un jeune bomme 
_puille être ajfujetti, il en portera juf- 
-guau tombeau les trifies effets ; il aura 
soujours le corps €. le cœur énervés. Je 
«renvoie à l'ouvrage méme pour lire 
tout ce quil y a d'excellent fur cette 
matiere (1). | 

La peinture du danger; quand on 

+ S'eft livré au mal, eft peut.être le plus 
-puifant motif de correction; c’eft un 
tableau effrayant, bien propre à faire 
* seculer d'horreur. Rapprochons-en les 
principaux traits Un dépériffement 

# LÁ Û e B * 

- général de la machine; Vaffoibliffe- 
ment de tous les fens corporels & de 
toutes les facultés de l'ame; la perte 
de limagination & de la mémoire; 
: Vimbécillité; le mépris, la honte, li. 
 gnominie qu’elle entraine aprés foi ; 
toutes les fonctions troublées, fufpen- 

(1) Voyez de PEdncation , t, 2. p. 232. t. 3. 
p. 255. &c. 
K 3j 
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dues, douloureufes; des maladies lon- 
cues, fâcheufes , bizarres, dégoutantes; 
des douleurs aiguës & toujours renaif- 
fantess tous les maux de la vieilleffe 
dansl'àge de la force; une ineptitude 
à toutes les occupations pour lefquelles 
l'homme eft né; le rôle humiliant d'é- 
tre un poids inutile à la terre ; les 
mortifications auxquelles il s'expofe jour- 
nellement; le dégoüt pour tous les 
plaifirs honnétes ; l'ennui, l'averfion 
des autres & de foi qui en eft la fuites .. 
l'horreur de la vie, dla crainte de de-. 
venir fuicide d’un moment à l'autre 5. 
langoiffe pire que: les douleurs; les 
remords pires que l'angoiffe, remords 
qui, croiffant journellement, & pte- 
nant fans doute une nouvelle force, | 
quand l'ame n'eft plus affoiblie par les 
liens du corps, lerviront peut-être de 
fupplice éternel, & de feu qui ne s'é- | 
teint point; voila l'efquifle du fort ré 
 fervé à ceux qui fe conduiront comme 
s'ils ne le craignoient pas. 3504 

Avant que de quitter l'article du 
traitement, je dois avertir les malades, 
(& cet avis regarde également tous 
oeux qui ont des maladies chroniques, 
furtout quand elles font accompa- 
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gnées de foiblefle), qu'ils ne doivent 
point efpérer que l'on puille réparer 
dans quelques jours des maux qui font 
le preduit des erreuts de quelques : 
années. Ils doivent s'attendre aux en- 
nuis d'une cure longue, & s’aftrein- 
dre Ícrupuleufement à toutes les regles 
du régime; fi quelquefois elles pavoif- 
fent minutieules, c'eft parcequ'ils ne : 
font pas en état d'en fentir limpor- 
tance; &il faut qu'ils fe répetent fans : 
ceffe que l'ennui de la cure la plus: 
rigide eft fort inférieur à celui de la 
maladie la plus légere. Qu'il me foit 
permis de le dire, fi l'on voit des ma- 
ladies curables qui ne guériffent point 
parcequ'elles font mal traitées , l'on. en 
voit auíli un grand nombre que l'in- 
docilité du malade rend incurables , 
malsré les fecours les mieux indiqués 
de la part du Médecin. — Hippocrate 
exigeoit, pour mieux s'affurer du fuc- 
cés , que le malade, le Médecin & les 
affiftans fiffent également leur devoir : 
fi ce concours étoit moins rare, les 
iffues heureufes feroient plus fréquen- 
tes. Que le malade, dit ARE'TEE ,foit 
courageux , CS qu'il son[pire avec le 
K 11 
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Médecin contre la maladie (1). ai vu | 
les maladies les plus rebelles céder à | 
bétabliffemeut de cette harmonie; & 
des oblervations très récentes m'ont 
démontré que la férocité méme des 
maladies cancéreufes cédoit à des cures 
eordonnées peut-être avec quelque pru. 
dence, mais fur.tout exécutées avec 
une docilité & une régularité dont les — 
fucces font l'éloge. 
Rd NN NR NEGRREN 
——— ion is 22 ne sn À 


ARTICLE IN. 


Maladies analogues. 


SE CE FO N: XL 
Les pollutions no&urnes. 


3 'Ai montré les dangers d’une éva- 
cuation trop abondante de femence par 
les excès vénériens & par la mafturba- 
tion, & j'ai dit au commencement de 
cet ouvrage qu'elle fe perdoit auffi par 


(15 De diut. morb. L 1. proem. p. 27. 
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les pollutions nocturnes dans des fonges . 

jafcifs , & par cet écoulement connu fous 

le nom de gonorrhée (imple ; j'examine- 

rai briévement ces deux maladies. 

Telles font lesloix qui uniffent l'ame 

au corps, que lors méme que les feus 

font enchainés par le fommeil, ele 

s'occupe des idées qu'ils lui ont trani- 

snifes pendant le jour. 

Res, quz in vitaufurpant homines ; cogitant, 
curant y, vident , 

Quaque aiunt vigilantes agitantque , ea fi cui 
in fomno accidunt , 

Minus mirum eft. Acc, ) 


Une autre loi de cette union, c’ejt 
que fans troubler cet enchainement des 
autres fens , ou, pour Óter toute équi- 
voque, fans leur rendre la fenfibilité 
aux impreflions externes, l'ame peut 
dans le fommeil faire naître les mou- 
vements néceflaires à l'exécution des 
volontés que les idées dont elle s'oc- 
cupe lui fuggerent; ^ Occupée d'idécs 
relatives aux plaifirs de l'amour , livrée 
à des fonges lafcifs, les objets qu'elle 
fe peint produifent fur les organes de 
la génération les mèmes mouvements 
qu'ils y auroient produits pendant la 

K iv 
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veille, & l'a&e fe confomme phyfique. 
ment, s'il fe confomme dans l'imagina- 
nation. L'on fait ce qui arriva à Horace 
dans un des gites de fon voyage à Brindes. 


Hie ego mendacem ftultiffimus ufque puellam 

Ad medism noctem expecto: fomnus tamen 
aufert 

Intentum veneri: tum immundo fomnia vifu 

Nocturnam veftem maculant, ventremque 
fupinum. 


Ces organes , à leur tour, irritésles 
premiers ne reveillent quelquefois que : 
l'imagination, & fufcitent des fenges 
quife terminent comme les précédents. 
Ces principes fervent à expliquer les dif- 
férentes efpeces de pollutions. | 

La premiere eft celle qui vient d'une 
furabondauce de  femence; c'eft celle - 
des gens à la force de l’âge, qui font - 
fanguins, vigoureux , chaítes. La cha- 
leur du lit venant à raréfier les hu- 
meurs, & laliqueur fpermatique étant 
plus fufceptible de raréfaétion qu'une 
autre, les vé(icules irritées entrainent 
l'imagination qui, dénuée des fecours 
qui lui feroient voir l'illufion, s'y li- 
vre toute entiere; l'idée du coit en 
produit l'effet dernier, l'éjaculation. 
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Dans ce cas cette évacuation n'eft point 


une maladie, c'e(t plutôt une crile fa. 


vorable, un mouvement qui débarraffe 
d'une humeur qui, trop abondante & 
trop retenue, pourroit nuire; & quoi- 
que quelques Médecins, qui n'ajoutent 
foi qu'à ce qu'ils ont vu, l'aient nié. 
il n'en eft pas moins vrai que cette li- 
queur peut, par fon abondance, pto. 
duire des maladies différentes du pria. 
pifme ou de la fureur utérine, 
Qu'on me permette une courte di. 
greílion fur cette queftion; elle n’eft 
pas étrangere à mon fujet. 

À femine retento , multos produci 
morbos memorat. Galenus (1) & exem- 
plum in hiftoria monftrat. Iile novit vi. 


rnm & mulierem quibus hujufmodi erat. 


natura qui prz viduitate à libidinis ufa 
abftinentes, torpidi, pigriquefaái funt. 
Homo cibi. cupiditatem amifit, atque 


X 


ne exiguam quidem ciborum partem - 


concoquere potuit; ubi veio fe ipfum 
cogendo, plus cibi ingerebat, protinus 
ad vomitum excitabatur , mœflus etiam 
apparebat, non folüm has ob caufas , 
fed etiam ( ut melancholici folent) ci. 


(1) De locis affectis. l. 6. c. $. Charter, t, 9. 
5. $19. E : : * : j : { 
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trà manifeftam occafionem : muliet 
verd preter cætera mala , nervorum. 
quoque diftentione vexabatur. Verum 
hi quàm celerrime liberati funt, ad pril- 
tinam confuetudinem reverfi. — Dum 
Montis. Pedulani eram , obfervatio- 
nem veré perfimilem vidi. Mulier va- 
lens, quadragefimum xtatis fuæ annum 
compleus, exiguo polt tempore viduas 
qua anteà càm viri concubitu gauderet, 
hoc omninó poftobitum ejus fuerit pri- 
vata , incidit tam violenter in affectu hy- 
fterico ut deficere viderentur actiones 
fenfuum ; cüàm nullum remedium in ea. 
acceffus tolerare potucrat, nifi titilla- 
tio pardum genitalium ( veluti a 
coitum ufu venire folet). Inde agitaba- - 
tnr toto corpore, & à copiofa pollutio- 
ne feminis evacuabatur; quo facto li- ^ 
berata e(t mulier à moleftià fuà. bog 

Aliam. obfervationem Zacutus re- 

fert (1): ex eadem caufa patiebatur. 
puella; qua ex intetvallis paroxyímo ^ 
ita convellebatur, ut accedente difficili - 
refpiratione , tota convulfa, fine fenfu ^ 
ullo, oculis diftortis, nimio dentium Ari 
gore præcedente cum linguá. tremulá, - 
animam efflare videretur. Cui cüm plu. 
rima auxilia quz in hac acceífione utilia 


(2 Prax. edmirand, kh P obf. 8 PX: 
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funt, non juvarent, peflaria ex acri 
confecta, utero applicanda curavit , ex 
quorum admotione, titillatione & fer- 
vore quodam in utero concitato, co. 
_ piofum femen excernens , ab acceffione 
fevà fuperftes remanfit. | 
Hiftoriam monialis Hofmannus enat- 
rat, qua ob eamdem caufam, ab ea. 
dem evacuatione , aliquoties paroxyl- 
mum folvebat. 
Homines duo, inquit Zacutus , 
quum concubitu quo anteà creber. 
time utebantur ,  privarentur , in 
graviffima damna incurrére : alter in 
otio & mollitie educatus cum tabi effet 
propinquus. à coitu cüm ceflarit, huic 
fenfim & (ine fenfu umbilicus intumuit. 
Nuptus, & ad concubitum reverfus , fa. 
intatem recuperavit. Alter vero nobi- 
liffimus, adeó erat coitüs ftudio dedi. 
tus, ut laffatus, & debilis cogeretur 
hác de caufà ad tempus lecto quiefcerc, 
Ecce poft fex menfes , naufea correptus, 
verügine concutitur, & "poft. paucos 
dies epilepfià fevá opprimitur. ‘Ab ac. 
€effione auxiliorum ope levatus, me: 
dicorum præfidiaexpolitulat, Hi, Íy m- 
pathieam epilepfam à vitio ventrieuli 
ubortam tati tonum, & ventriculum à 
Kw 
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vitiofis humoribus expurgant, & robo- 
rant ; fed fruftrà. Nam malo ferociùs in- 
feftante, polt paucas horas velut fide- 
ratus extinctus eft.  Diffecto corpore ;. 
nullum vitium iu ftomacho, cerebro 
reliquifque partibus inventum, præter- 
quam in cavitate vafis femen in penem 
deferentis & ulceribus fordidis, ab hac 
virulentà fubftantià retentá concretis. — 
Dom. Zindel (1) didertationem Bafz 
lex publicavit, jam quindecim ab hiuc 
. ennis, ubi obfervationes morborum à 
femine retento acri. productis in unum 
colligit quz lectu non indigna font, 
Hic. fubjici poteft quæ Dom. Sauva- 
ges dixit, de mulierum caltitate, quæ 
pudori htant, fed tantá veneris cupi- 
ditate incenduatur , & eó ardentius ac 
miferabilius fligrant, quó ardorem 
fuum tegunt accuratius, indé mœror » 
asrypnia, anorexia, macies, pollutio- 
nes frequentes. llle celebris Medicus. 
puellam, novit hujufcemodi quz ad 
. fenis putidi & inficeti pedes proftata 
& acerrimè fuam calamitatem deplo- 
rans, intereà hifce invitis feminis pro- 
fluviis erat obnoxia , à duobus annis his 
miferiis cruciata & caftimoniam mentis 


( y: Nicolaus Zizdelius, de morbis ex eaftitate 
nimia oriuadis. Dafilez » 1745: 
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intemeratam fervans , immane patieba- 
tur veneris defiderium fenfitivum cui 
conftanter reluctabatur voluntas. 

Un Médecin refpectable par fon fa- 
voir & par fon âge, qui a fuivi long- 
temps les armées Autrichiennes en Îta- 
lie, m'a dit avoir remarqué, que ceux 
des Soldats Allemands , qui n'étoient 
pas mariés, & qui vivoient fagement , 
étoient fouvent attaqués d'épilepfie, de 


 priapifme, ou de pollutions nocturnes ; 


accidents qui venoient d'une fecretion 
trop abondante de femence , & peut- 
ètre de ce qu'elle avoit plus d'àcreté 
dans un climat plus chaud que leur pa- 
trie, & où la diete eft plus fucculente. 
^ Le Docteur Jacques, que j'ai déja 


- cité ailleurs, avoit fait une Thefe (1) 


fur les maladies produites par la priva- 


tion du plaiür vénérien. M. Reneaume 


en a fait une autre fur la virginité clau. 
ffrale, dont l'objet eft le mème. 


(x) Il eft bon de remarquer que la Thefe de 
M. Jacques ne fut point foutenue ; il eut un 
Arrêt de défenfe du Parlement. M. de la Met- 
trie traduifit cette Thefe en frangois, ou plutót 
la fitimprimer , car elle étoit déja traduite, & 
Pinfera dans cette Satyre cruelle & odieufe des 
Médecins de Paris ; ouvrage qui fait autant de 


tort à la vérité qu'à fon efprit. 
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Enfin, fans parler de quelques au: 


tres, M. Gaubius met la continence. 


exceflive dans la claffe des caufes de 
maladies. Il eft rare, dit-il, qu'elle 
produife quelques maux , on l'a vu ce- 
pendant dans quelques hommes, nés 
avec beaucoup de tempérament, & qui 
forment beaucoup de femence, & dans 
quelques femmes (1) ; il fait enfuite lé. 
numération de ces maux. L'on ne doit 
donc point en nier l'exiftence, mais l'on 
peut en affirmer la rareté, fur - tout 
dans ce fiecle, qui paroit être celui de 
la foibleffe; & Pon fe trompe tous les 
jours, en attribuant indiftinctement à 
cette caufe toutes les maladies qui at. 
taquent les perfonnes nubiles du fexe, 
& en leur confeillant le mariage pour 
tout remede ; remede fouvent mal in- 
diqué & fouvent nuifible, parcequ'il ne 
peut pas détruire les vices qui entrete. 
noient la maladie, & qu’il ne fait qu'a. 
jouter aux maux paffés ceux que la grof- 
fefe & les couches produifent ordinai. 
rement dans les perfonnes languiffantes. 
Je reviens aux pollutions, | 

L'on a vu que la premiere efpece, 
produite par une furabondance de fe. 

(1) Inflituiienes pathologie , $. 563. 
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imence qu'elle évacue , n'étoit pas un mal 
en elle- méme ; mais elle peut le deve- 
. fir en revenant trop fréquemment, & 
lors qu'il n'y a plus de furabondance 
nuifible. Jai déja obfervé qu'une éva- 
cuation difpofoit à une fuivante, tant 
eft grande la force de l'habitude , qui 
confite en ce que la réitération des 
mouvements les rend plus faciles, & 
qu'ils: fe reproduifent par la plus légere 
caufe, obfervation d'une grande utilité 
pour l'intelligence de l'oeconomie anima- 
le, fur laquelle Galien , & fur - tout M. 
Maty (1) ont dit d'excellentes choles, 


(1) Galenus libro de éonfetudinibus. Char- 
43:5 6 À pp: sai. 

M. Maty, differtatio de confuetudinis effi- 
&acia in corpus humanum, Leid. 1745 M. Pz- 
jati a aufli donné de trés bonnes réflexions fur 
cette matiere dans fon traité de /a diete des fie- 
vreux, p.57, &c. Les Métaphyficiens, qui 
paroiffent l'avoir mieux faifie, font M. Locke, 
Effai, &c.1.2 , c. 32. M .de Condil/ac , Traité 
. des animaux, p. 2, 0 2 & 9; & l’Auteur ano- 
nyme des Elémens de Pfycologie, c. 61, 62 , 
63, 64. Je connois un homme qui, ayant ete 
éveillé > ily a plus de vingt ans, à une heure 
aprés minuit, par le bruit d’un incendie, s’eft 
conftamment réveillé toutes les nuits, dés cette 
époque, précifé ment à la même heure, 
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mais qui n’a cependant pas encore été 
pleinement traitée; &il en réfulte cet 
inconvénient, c'eft que les évacuations 
en deviennent une fuite , indépendem- 
ment du befoin, & lors méme qu'il n'exif- 
te pas. Alors elles font trés ficheules, . 
& elles ont tous les dangers de l'évacua- 
tion exceflive , procurée par d'autres 
moyens. Sazyrus , furnomme Grypale- 
pex demeurant à Thafus, eut , dés 
d'áge de vingt- cinq ans, de fréquentes | 
pollutions nocturnes : quelquefois méme 
Ja femence s'écouloit pendant le jour. 
| mourut de confomption dans fa tren- 
tieme année (1). 

M. Zimmermann me parle d'un hom- 
me d'un trés beau génie, à qui les pol- 
lutions avoient fait perdre toute l'activi- 
té de fon efprit, & dont le corps étoit ex- 
actement dans l'état décrit par M. Boer- 
baave. L'on a vu, page 11, les maux 
que M. Hoffman obferva après les pol. 
lutions. Les fymptômes les plus ordi. 
naires, quand le mal n’a pas fait encore 
de bien grands progres, c'eít un acca- 
blement continuel, plus confidérable le 
matin, & de vives douleurs de reins. 
L'on me confulta , il y a quelques mois, 


e» Epidem. 160,02; n $2. Foef. 1261 
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pour un vigneron ágé de cinquante ans, 
trés robu(te auparavant, & que des pol- 
lutions fréquentes , depuis trois ou qua- 
tre mois, avoient fi prodigieufement af. 
foibli, qu'il ne pouvoit travailler que 
quelques heures par jour , fouvent mè- 
me il en étoit empèché par des douleurs 
de reins qui le retenoient au lit, & il 
maigriffoit journellement. Je donnai 
quelques confeils, dont j'ai ignoré l'exe- 
cution & l'effet. 

J'ai connu un homme devenu fourd 
pendant quelques femaines, après un 
long rhume négligé, qui, quand il avoit 
une pollution nocturne, étoit beaucoup 
plus fourd le lendemain, avec beaucoup 
de mal-aife ; & un autre affoibli par 
_plufieurs caufes, qui, après la pollution, 
le réveille dans un fi grand accablement 
& un engourdifflement fi général , qu'il 
eft comme paralytique pendant une heu. 
re, & fort abbatu pendant plus de vingt. : 
quatre. 

L'on peut mettre dans cette premie- 
re claffe les pollutions de ceux qui ayant 
été accoutumés à des fréquentes émif. 
fions , les fufpendent tout à coup. Tel. 
les étoient celles d'une femme dont parle 
Galieni ; elle étoit dans le veuvage depuis 
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quelquetemps, & la rétention du fper- 
me lui procuroit des maladies de l'uté- 
rus; elle eut, dans le fommeil, des mou- 
vemens des lombes, des bras & des jam- 
bes, qui étoient convulfifs, & qui furent 
accompagnés d'une émiffion abondante 
de fperme épais , avec la même fenfation. 
que dans le coit (1). Une danfeufe fut 
bleffée par hazard près du fein gauche 
fort légerement; le Chirurgien Jui pre- 
fcrivit une diete affez févere, & lui dés. 
fendit des plaifirs dont elle étoit en ufage 
de jouir fouvent. La troifieme nuit de 
eette privation, à laquelle elle fe fou- 
mit en négligeant la diete, elle eut une 
pollution qui, revenant plufieurs fois 
toutes les nuits fuivantes , la maigrif- 


^. foient à vüe d'œil, & lui caufoient de 


violents maux de reins. La plaie ne 
laiffoit pas que de guérir, & leüt été 
tout - à - fait fi elle s’étoit ménagée pour 
les aliments & la boiffon. Le Chirurgien, 
ferme dans fes principes, continuoit fon 
interdiction , la faignoit & la purgeoit. 
Ennuyée & affoiblie, elle laiffa les reme- 
des, reprit fon ancien train, la foibleffe - 
& les douleurs fe diffiperent bien vite. 


(1) De femine. k 2, ch. 1, Chartres t3; 
p.215. : 


Í 
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. Mais qu'on fe garde bien de conclure 
de cette obfervation l'inutilité du pré. 
eepte des plus grands Maîtres en chirur- 
gie qui, fondés fur d'autres obfervations, 
interdifent féverement le coit aux blef- - 
{és ; il n'y a point de Praticien qui n'ait 
pà fe convaincre par foi- méme com- 

bien il leur eft nuifible. Ten rapporte- 
rai un feul exemple dans lequel la maf 
turbation fut mortelle, & dont G. Fa. 
brice de Hilden nous a confervé l'hiftoi- 
ré.  Cofme Slotan avoit coupe la main 
à un jeune homme qui l'avoit eu meur- 
trie par un coup de feu ; comme il le 
connoiffeit trés ardent, il lui défendit 
féverement tout commerce avec fa fem- 
me, qu'il avertit aufli du danger. Mais 
quand tous les accidens furent diffipés, 
& que la guérifon étoit en bon train, 
le malade fe fentant des defirs auxquels 
fa femme ne voulut pas repondre ,. il fe 
procura, fans coit , une émiflion de fe- 
mence, qui fut immédiatement fuivie 
. defievre , de délire, de convulfions, & 
d'autres accidents violents , dont il mou. 
rut au bout de quatre jours (r). 

Jai vu un jeune marié qui, fe jettant 


(1) Obfervat, Chirurg. cent, 1, ebf, 2% . 
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étourdiment du fiege d’un cabriolet » 
tomba à côté; la roue de derriere lui 
paffa fur le pied, entre le talon & la 
cheville; il n'eut ni fra&ure, ni luxa- 
tion, mais une fortecontufion ; fetrou- 
vant bien au bout de cinq jours, il fe 


conduifit , comme s'il n'eüt point eu. 


d'accident. Deux heures aprés , toute 
la jambe enfla, avec des douleurs in- 


ouies, & une forte fievre qui dura pres. 


de trente heures. Revenons 


Ce que j'ai dit au commencement de 


cette fection, fur la liaifon entre les r&- 
ves & les idées dont l'ame s'eft occupée 
pendant le jour, fert.à expliquer pour- 
quoi les mafturbateurs font fi fujets aux 
pollutions nocturnes: leur ame , occu- 
pée pendant tout le jour d'idées véné- 
riennes, fe repréfente pendant la nuit 
les mémes objets, & le fonge lafcif eft 
fuivi d'une évacuation qui eft toujours 
préte à fe faire quand les organes ont ac- 


quis un degré confidérable d'irritabilité, : 
Il eft important de prévenir de bon- 


ne heure les progrès de l'habitude; &, 


quelle que foit la premiere caufe des | 


pollutions, de ne pas les laiffer invétérer. 
Quand elles ont duré long - temps elles 
fe guériffent très difficilement. 1/57 @ 


—— - 
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:qoint de maladie, dit M HoFF MAN, 
qui tourmente plus les malades, ES don. 
ue plus de peine aux Médecins que les pol- 
 Jutions noëfurnes qui ont duré long-temps, 
€9 qui font devenues habituelles | [ur- 
tout fr elles reviennent tous les jours. 
L'on emploie les meilleurs vemedes pref. 
que toujours inutilement , fouvent méme 
ils font plus de mal que de bien (1). 
Tous les Médecins , qui ont écrit fur 
cette maladie, en ont dit la guérifon 
trés difficile, & tous les Médecins , qui 
ont eu occafiun de la. traiter, Pont é- 
prouvé eux. mêmes , & l'on ne doit 
point en être furpris. À moins que l’on 
ne püt ou redonner aux organes leur 
force, & diminuer leur irritabilité pen. 
dant le temps qui s'écoule entre deux 
pollutions, ce qui eft impoffible, ou 
prévenir tout-à- coup le retour des 
donges laízifs , ce qui n'eft pas plus aifé, 
on doit être für que la pollution revien- 
. dra, & qu'elle détruira prefque tout le 
bien que peut avoir opéréla petite quan. 
 tité de remede qu’on a employée depuis 
la derniere : om ne peut donc gagner 
d'une pollution à l'autre qu'un infini- 


(1) Conf. 102. 
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ment petit, & il faut en accumuler uit 
grand nombre avant que d'obtenir un 
- effet fenfible. S 
Calius Aurelianus a raffemblé tout ce 
-que les Anciens ont dit de mieux fur 
le traitement. Il veut 1*. que le malade 
évite autant qu'il eft poffible toute idée 
- vénérienne ; 2°. qu'il foit. couché fur un 
lit de matiere dure & rafraichiffante; 
qu'il applique fur fes reins une mince 
plaque de plomb; qu'il applique fur 
toutes les parties qui font le fiege de 
la maladie, des épohges trempées dans 
de l'eau & du vinaigre, ou des chofes 
rafraichiffantes, comme les balauftes, l'a- 
cacia , l'hypocifte , le pfilium ; 3°. qu'il 
ne faffe ufage que d'aliments & de boif- 
fon qui rafraichiffent & qui refferrent. 
- i lui confeille 4*. les fortifiants , $*. l'u- 
fage du bain froid, 6*. de ne jamais fe 
coucher für le dos, mais toujours fur 
Je coté ou fur le ventre. Ce confeil 
-eft plein de bonnes chofes 3 mais vo- - 
yons plus diftinétement quelle eft Pin. 
dication qui fe préfente. — C'eft de di- ‘ 
minuer la quantité de la femence, & 
- de prévenir les rêves. i 

La diete & le régime général font 
beaucoup plus propres à la remplir que 
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les remedes. Les aliments les plus con- 
venables font ceux qui font tirés du ré. 
gne végétal , les légumes & les fruits. 
Parmi les viandes , celles qui contien- 
nent le moins de fubftance. Dans l’une 
& l'autre claffe, il faut faire choix de 
ceux qui n'ont aucune âcreté. L'on a 
déja vu plus haut l'influence de ce ré- 
gime fur la tranquillité du fommeil ; 
on ne peut trop le recommander aux 
 perfonnes affligées de pollutions noc- 
turnes , à qui cette tranquillité eft (i 
néceffare. Elles doivent fur tout re- 
noncerau fouper, ou au moins ne fou- 
per que trés légerement; cette feule at- 
 tention contribue plus à opérer la gué- 

‘sion que tous les remedes. 
^ J'ai vu, il y aplufieurs années, un 
jeune homme qui avoit prefque toutes 
‘les nuits une pollution nocturne , & 
qui avoit déja eu quelques accès de co- 
chemar. Un Chirurgien barbier, lui 
ordonna de boire en fe couchant quel. 
ques verres d’eau chaude, qui, fans 
diminuer les pollutions, augmenterent 
la derniere maladie; les deux maux fe 
. réunirent & revinrent toutes les nuits ; 
le phantóme du cochemar étoit une fers. 
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me qui occafionnoit en méme temps la — 
pollution.  Affoibli par cette double 
maladie , & par la privation d'un fom- 
meil tranquille, il marchoit à grands 
pas vers une confomption. Je lui or- 
donnai de ne prendre à fouper qu'un 
peu de pain & quelques fruits cruds, | 
de fouper de bonne heure, & de pren. 
_dre, en entrant au lit, un verre d'eau 
fraiche avec quinze gouttes de liqueur : 
 anodyne minérale dHoffman. Il ne. 
tarda pas à reprendre un fommeiltran- | 
“quille; les deux maladies fe diffiperent | 
entiérement , & il recouvra bientôt fes | 
forces. hr 
Les viandes indigeltes, les viandes | 
noires , fur - tout le foir, font un véri- | 
table poifon pour ce mal; & je te ré? 
pete , fans la privation d'un fouper 
fur . tout animal, lesautres remedes ne | 
font d'aucune utilité. Le vin, les li- 
queurs , le caffe nuifent par plufieurs 
endroits. La meilleure boiffon eft l'eau. 
pure, fur chaque bouteille de laquelle | 
on peut difloudre avec fuccès une drag- | 
me de nitre. J'ai cependant vu; il | 
n'y a paslong-temps, un malade à qui 
le nitre nuiloit , en lui procurant de | 
G plus 
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plus fréquentes pollutions :  j'attribuai 


cet effet à deux caufes; lune, c'eft qu'il 
avoit les nerfs trés. foibles, & dans ces 
tempéraments le nitre agit comme irri- 


‘tant; l’autre, c'eft qu'il augmentoit con- 
. fidérablement les urines ; la veffie fe 


remplifoit plus promptement pendant 
la nuit, & Pon fait que In tenfion de 


la veíhe eft une des caufes déterminan- 


tes des pollutions. - | 

Le précepte que donne Caelius d'é. 
viter les lits mols, eft de la plus grande 
importance ; il n'y faut point fouffrir 
de plume; la paille feroit de beaucoup 


à préférer au crin, & j'ai vu quelques 
malades qui fe font bien trouvés de 
couvrir le matelas d’un cuir. Le con- 


feil de ne pas fe coucher fur le dos 
eft également néceffaire ; cette fitua- 
tion nuit en contribuant à rendre le 
Íommeil plus agité, & en échauffane 
d'avantage les parties génitales. Enfin 


comme l'habitude a ici une trés grande. 
influence , & qu'il importe de la rom. 


pre, l'obfervation fuivante pourra four- 


. mir un moyen d'y réuffir. Je la tiens 
d’un Italien refpectable par fes vertus, - 


& l'un des plus excellents hommes que 
EUM 
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je me rappelle d'avoir vus. Il me 
confultoit pour une maladie trés diffé: 
vente ; mais afin de mieux ninftrui. 
re il me fit toute l’hiftoire de fa fan- 
té. Dlavoit été incommode , cinq ans 
auparavant , de pollutions fréquentes 
qui l’épuifoient totalement. Il réfo- 
lut fortement le foir de fe réveiller au 
premier moment où une femme frap- 
peroit fon imagination , & S'occupa 
long- tems de cette idée avant que de 
s'endormir. Le remede eut le plus 


LA 


heureux fuccès ; l'idée du danger & 


la volonté de fe réveiller unies étroite." 
ment la veille, à l'idée d'une femme M. 


1 
1 


| 


reproduifirent au milieu du fommeil en. 
méme temps que cette derniere; il fe re- | 
veillaàtemps , & cette précaution réite- | 


rée pendant quelques foirs diflipa le mal. 


Mais que ces deux derniers cas n'in«- 


fpirent pas trop de fécurité, il en eft 
contre lefquels les meilleurs remedes 
"échouent ; celui que M. Hoffinan rap- 
porte (1) en eft un exemple; & l'on 


doit d'avance donner aux malades la-. 


vis qu'il donnoit au fien; celt que. 
fans une longue perfévérance dans l'u-. 


e 


(x) CaC 102. 
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fage des remedes , on ne doit en at.. 
tendre aucun effet, ou plutôt, dans ce 
cas où le régime eft l'eflentiel, ce n'e(t 
fouvent qu'en l'obfervant long - temps 
qu'on peut éprouver quelque foulage- 
ment fenfible. Si l'on emploie des re- 
medes ils doivent étre fondés fur la 
méme indication que le régime; 1l n'y 
a pas long-temps que j'ai vu une fai- 
gnée aífez.abondante emporter le mal. 
Les poudres nitreufes , Ja limouade , 
les efprits acides, le lait d'amandes 
peuvent être d'ufage. 

M. Hoffman employa pour le maf- 
turbateur qui, aprés avoir quitté fes 
infamies , tomba dans des pollutions , 
Ja poudre fuivante: 

W. C. C. pphice ppati. offis fepie aa 
unc. S. fuccini cum  infillat. olei tartar. 
per deliquium ppat. dr. 11. cafcar. dr. I. 
dont il prenoit une dragme le foir avec 
de l'eau de cerifcs noires; le matin les 
eaux de Selter & le laít ; pour boiflon 
une tifane de fantal, de racines de 
chine, de chicorée , de fcorfonere & 
de canelle, — Moyennant ces fecours, 
& une diete convenable, le malade gué. 
rit en quelques femaines. M. Zimmer. 
maux aguéri , par l'ufage de la méme 

L 1j 
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poudre, des pollutions tres fréquentes, 
fuivies des langueurs ordinaires , ES qui 
avoient duré quelques années , chez wn 
jeune homme de vingt-unans. n'eft 
pas aifé d'expliquer comment cette pou- 
dre, qui n'eft qu'un fimple abforbant , 
fait du bien; mais j'ai vu de bons ef- 
fers du camphre. — : 
= Une autre efpece de pollutions, ce 
font celles des hypochondriaques. La 
circulation chez eux fe fait lentement, 
Surtout dans les veines du bas ventre ; 
par- là méme les parties d'ou elles rap- 
portent le fang font fouvent engorgées ; 
les nerfs font aifément mis en mouve- 
ment ; leurs humeurs ont un caractere 
d'àcreté trés propre à itriter ; leur fom- 
meil eft ordinairement troublé par des 
fonges : voilà bien des raifons de pol- 
Jution ; auffi ils y font extrémement fu- 
jets. — L'imagination , dit M. Borr- 
HAAVE, produit fouvent pendant le [om- 
smeil des émifions de Jemence. — Les gens 
de lettres les plus affidus, € les vateleux, 
font [ujets à cet accident, €ÿ lécoule- 
ment de la femence efl fouvent fi conjt- 
derable qu'ils tombent dans l'atrophie (1). 


(x) Infitut, p. 776. 
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Cette maladie a pour eux des fuites d'au- 
tant plus fâcheufes qu'ils ne fe livrent 
jamais à quelques exces dans ce genre 
fans en être extrémement incommodés. 
M. Fleming Va heureufement exprimé: 


. Non veneri crebro licet unquam impuné lire. 


Il n'y a qu'un moyen de curation , 
ceft d'attaquer la maladie priucipale. 
L'on commence par détruire les engor- 
gements , enfuite l'on emploie les bains 
froids , & eette falutaire écorce que Dieu 
veuille nous conferver. Ceft alors vé- 
ritablement le cas de ces deux puiffants 
remedes, auxquels on peut quelquefois 
allier le mars. Si les attentions fur le 
choix des aliments font néccffaires dans 
tous les cas, elles le font plus particu- 
lierement dans celui- ci. Les hypochon- 
driaques font généralement trés mal les 
digeltions; les aliments mal digérés pro- 
duifent des gonflements flatteux qui, 
troublant la circulation , les difpofent 
aux pollutions- de deux façons: 1°. en 
gènant le retour du fang dans les veincs 
génitales ; 2°. en troublant la tranquil- 
lité du fommeil, & en difpofant par-là 
mème aux rèves. L'on fent par. là la 

L iX 
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raifon de la défenfe que Pythagore faifoit 
à fes difciples de manger des aliments 
fattueux, qu'il regardoit avec raifon 
gomme nuilibles, tant à la netteté & à 
la force des fonctions de l'ame , qu’à la 
 ehafteté. Outre les deux raifons que 
j'en ai données pourrois- je hazarder 
d'en indiquer une troifieme , que j'ai 
eu fortement lieu de foupgonner chez 
deux malades? C'e(tl'expanfion de l'air, 
dégagé des fluides , dans les corps ca- 
verneux, ce qui produifoit une érection 
& le pruric vénérien. Perfonne n'i- 
gnore que toutes nos liqueurs font im- 
pregnées de ce fluide, mais que tant 
qu'elles font parfaitement faines, il y 
elt comme incarcéré & privé de toute 
élatticité. De grands Phyficiens aveient 
cru qu'il n'y avoit que deux moyens | 
de la lui rendre; un degré de chaleur 
plus confidérable qu'on ne l'obferve ja- 
mais dansle corps animal, & la putré- 
fiction. Mais une foule d'obfervations - 
de maladies produites par l'air ainfi di- — 
laéé, ont prouvé qu'indépendamment 
de ces deux caufes il y avoit d'autres 
altérations dans les fluides qui opé- 
roient le mème effet; & ces altérations | 
paroilfent plus fréquentes chez les hy- . 


M 


v 


L'ONXNTISMD. 242 
pochondriaques : ainfiil n'eft point é. 
tonnant que les corps caverneux fotent 
le fiege de ce développement d'air ma- 


Jadif ; il n'y a au contraire point dz 


partie qui paroiffe devoir y être plus 
expofée; & fi l'on n'y a pas fait atten- 
tion. plutôt, c(t vrailemblabiement 
manque d'obfervateurs plutôt que d'ob- 
fervations. Celles- ci font fentir toute 
la néceflité d'éviter ces aliments qui, 
plus chargés d'air que des autres, in- 
commodent & par celui qui s'en fénare 
dans les premieres voies, & par celui 
qu'ils portent dans le faug. out le 
monde fait que la biere nouvelle, qui 
eft extrémement flatueufe, occafionne de 


violentes érections ; & j'ai vu depuis 


Ja derniere édition de cet ouvrage, que 
M, Thiery, un des plus favants Méde- 
cins, & des plus célébres Praticiens de 
France, a connu ces érections flatueu- 
fes. : 

L'on peut placer ici, comme analo- 
gue à cette derniere efpece de. pollution, 
& attaquant principalement les mélan- 
choliques.,, une maladie qu’on pourroit 
appeller fureur génitale; elle differe du 
priapifme & du fatyriafis; je la-pein- 
drai par une obfervation que j'avois. 

L iv 
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déja publiée dans la premiere édition 
latine de cet ouvrage, & omis dans la 
frangoife. Un homme ágé de cin. 
quante ans en étoit atteint depuis plus 
de vingt- quatre, & dans ce long ter- 
me il n'avoit pas pü fe paffer vingt- 
quatre heures de femme ou de Phorri- 
ble fupplément de l'Onanifme; & il 
réitéroit ordinairement les actes plu- 
fieurs fois par jour. Le fperme étoit 
clair, âcre, ftérile , l'évacuation très 
prompte. Il avoit les nerfs exceffive- 
ment affoiblis, des accès de mélancho- 
lie & de vapeurs très violents, les fa- 
«ultés abruties , l'ouie trés péfante, les 
yeux extrèmement foibles :- il eft. mort 
dans l'état le plus trifte. Je ne lui ai 
jamais confeillé de remedes ; il en avoit 
pris un grand nombre; plufieurs ne lui 
avoit rieu fait; tous ceux qui étoient 
chauds lui avoient nui; le feul kinkina 
infufé dans du vin ,. que lui avoit or- 
donné M. Albinus , l'avoit foulagé; & 
l'autorité de ce grand Médecin eft un 
nouveau témoignage bien refpectable 
en faveur de ce remede. On trouve 
parmi les confultations de M. Hoffman 
un cas à peu prés femblable; le prurit 
vénérien étoit prefque continuel, & 


— 
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lame & le corps étoient également é 
nervés (1). 


menace, coco 


SECTION YIL 


Gonorrhée fimple. 


4 Gonorrbée , dit GALIEN, qui ne 
conüoiffoit que la fimple, eff un écoule- 
ment de femence [ans éreétion. Plufieurs 
Auteurs de tous les (iecles en parlent , 
& Moife, le plus ancien de tous. L'on 
trouve dans les obfervations d'Hippo-. 
crate l'exemple d'un montagnard , dont 
la maladie paroit avoir été un marafme, 
& qui avoit un écoulement involontai- 
re d'urine & de femence (2). M. Boer- 
baave paroît cependant mettre cette ma. 
ladie.au nombre des chofes douteufes. - 
On lit, dit-il, dans quelques livres de 
médecine , que la [emence sefl quelque- 
fois écoulée [ans qu'on l'ait fentie. Mais 

- cette maladie dois être trés rare, € je 
ne Jache pas que la Jemence fe foit écou. - 
dée [ans. quelque chatouillemeut , ou ce 


£x Confult. cent, 2 & 3, opet. t. 3, p. 214, 
(2) Epid 1 6, f.35 5 n°. 13, Foef. 1163, 
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métoit pas de la vraie femence Jéparée 
dans les teflicules , €9 accumulée dans les 
véficules feminairès, quoique j'aie vu la 
liqueur des profiases s'écouler [1]. Cette 
autorité eft fans doute bien refpectable ; 
mais outre que M. Boerhaave ne décide 
point pofitivement , il a contrelui tous 
les Médecins; & pour ne point fortir de 
fon école, l'un de fes plus illuftres dif- 
ciples, M. Gaubius, admet l'évacuation 
de Ífemence fans fenfation. Mes pro- 
pres obfervations ne me laiffent pas dou- 
ter de Pexiftence de l'une & de l'autre 
maladie, J'ai vu des hommes qui, aprés 
une gonorrhée virulente , apres des ex- 
cés vénériens, ou mafturbations , a-. 
voient un écoulement continuel par la 
verge, mais qui ne les rendoit pas in- 
capables d'érection & d'éjaculation: ils 
fe plaignoient méme qu'une feule €ja- 
culation les affoibliffoit plus qu'un écou- 
lement de quelques femaines ; preuve. 
évidente que la liqueur de ces deux é- 
vacuations n'étoit pas la méme, & que 
celle qui fort par la goriorrhée ne vient 
que des proftates , de quelques autres 
glandes qui entourent Purethre, des fo. 


E) bi, Latii, V o iA. 
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Hcules répandues dans toute fa longueur, 
ou enfin des vaiffeaux exhalants dilatés, 
J'en ai vu d'autres qui avoient, comme 
les premiers , un écoulement qui les 
rendoit incapables de tout prurit véné. 
rien, de toute érection, & par - là m&- 
me de toute éjaculation , quoique les 
telticules ne parufent point hors d'étaz 
de faire fes fonctions. Il me paroit dé. - 
montré que dans ces derniers la vraie fe. 
mence telticulaire s'éconloit fans fenfa- 
tion, Et quand on connoitla ftructure 
des parties génitales, l'on fe perfuadera 
aifément quela premiere maladie doit 
etre beaucoup plus fréquente que la der- 
nirè, mais on comprendra trés bien 
lexiltence de celle - ci. Les Auteurs 
exacts ont appellé gonorrhée vraie celle 
dans laquelle ils ontscru que la matiere: 
de l'écoulement étoit la vraie femence, - 
& l’autre gonorrhée bátavde ou catar- 
yhale. — : | 
Les dangers de cet écoulement font 
très confidérables; l'on a vu, p. 8, le. 
tableau qu’Arétée en fait : coniment , 
dit-il au mème endroit, se feroit- on 
pas foible, quand ce qui fait la force de 
da vie fe perd continuellement. La feule 
Jemence ejf. ce qui fait la, force de house 
"i RE di 


552 VONANISsM E. 

me. Celfe, qui vivoit avant Aréfée, dit 
pofitivement que l'écoulement de femen- 
ge fans fenfation vénérienne mene à la 
confomption (1). Jean, fils de Zacha- 
rie, plus conuu fous le nom d'dzua- 
vius, dans l'ouvrage qu'il compofa en 
faveur de l'Ambaffadeur que l'Empe- 
reur de Conftantinople envoyoit dans 
le Nord, penfe comme les Auteurs que 
ai déja cités: Si écoulement de [emen- 
ce, qui fe fait fans éreclion €S [ans fen- 
fation, dure quelque temps , il produis 
 méce[fairement la con[omption €S la mort, 
parceque la partie la plus balfamique des 
humeurs €9 les e[prits animaux [ di[fi- 
pent (2). 

Les Auteurs les plus modernes pen- 
fent comme les anciens. Tout le corps 
muigrit , dit SENNERT , C9 fur- tou? 
je dos; les malades deviennent foibles , 
fecs, páles s ils lauguiffent 5. ils ont des 
douleurs de reins 5 les yeux fe creufent (3). 
M. Boerbaave range cette gonorrhée 
parmi les caufes de la paralyfie ;. & - 
Yon remarquera que dans cet endroit 


(1) De Medecina l. 45 €. 21. à | 
(2) Medicus, five de methodo medendi 1, 11 


& 22. i; | «E 
(3) Praxis medica, À. 3; part. g fé a ea 
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%l admet la gonorrhée de véritable fe. 
mence. , La paralyfe, dit-il, qui 
, vient de la gonorrhée, eft incurable, 
, parceque le corps eft épuifé (1) ". On 
trouve dans une trés bonne differtatioa 
de M. Kempf des obfervations fort in- 
téreffantes (2). 

Cette maladie peut dépendre de plu- 
fieurs caufes éloignées. La caufe pro- 
chaine eft prefque toujours combinée 
d'un vice dans les liqueurs qui s'écou- 
lent, qui font trop ténues & fouvent 
trop ácres, & d'un grand relâchement. 
des parties. Le vice des liqueurs dénote - 
un défaut d'élaboration qui dépend d'u- 
ne foiblefe générale, qui exige les to- 
niques que la foibleífe des organes in- 


^ (3) De morb. nervor. p. 717. Cer ouvrage, 
recueilli de fes leçons depuis 1730. jufques à 
i735. & pofterieur par là meme, de quelques 
années , aux lecons recueillies par M. de Ha- 
ler , prouve que M. Boerbaave avoit changé de 
- fentiment fur la poffibilité de la gonorrhée 
vraiment féminale, & l'on fait que ce grand 
homme étoit toujours prét à abjurer fes ancien- 
nes idées pour en adopter de nouvelles dés. 
qu'il étoit convaincu qu'elles étoient plus juftes. 

(2) G. L. Kempf de morbis ex atrophia 
Bal. 1756, 
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dique auf; les circonftances concotsi 
rantes décident fur le choix. Il feroit 
hors de place d'entrer ici dans tous ces 
détails, fur lefquels on trouvera de bon- 
nes chofeg dans plufieurs Auteurs, & 
fur-tout dans Sennert, l'Auteur du meil- 
leur abrégé m médecine pratique qu'on 
ait. 

Les mémes remedes , indiqués dans le 
courant de cet ouvrage contre les autres 
fuites de la pollution , le font contre 
celle-ci; le bain froid, le kinkina, le 
mars, les autres toberants: M. Boer- 
baave dit que l'hépatique produit d'ex- 
cellents Pon » (egregios Jane preftat 
ufus) dans la gonorrhée invétérée qui dé- 
pend du relâchement des organes (1). 
Quelquefois pour détourner la tendan- 
ce que l'habitude donne aux humeurs 
fur la mème partie, on peut commencer 
par quelques laxatifs: il y a mème de 
erands Médecins qui leur ont attribué 
une efficacité prefque fpécifique contre 
cette maladie ; l'expérience , plus encos 
re que la raifon, m'a prouvé le con- 
traire. Et ceux qui fe donneront la pei- 
ne de lire les Auteurs que j'ai nommés 


(1) Hiftoria plantarum, &c. p. 55, 
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plus haut, verront qu'ils n'ordonnent 
rien de laxatif. 

A&uarius ordonne des chofes qui for- 
gifient [ans échauffer (1). : 

Aretée qui veut qu'en y remédie irr- 
€effamment, và le danger dont elle me- 
nace , n'ordonne que des fortifiants , 
Pabftinence des plaifirs de l'amour , & 
le bain froid (2). 

Celfe, des ouvrages duquel l'un & 
l'autre ont profité, ordonne des friétions, 
& fur-tout le bain d'eau exérémement 
froide ; (natatioue[que quam frigidiffima)s 
il veut que tout ce qu'on mange & qu'on 
boit on le prenne froid ; qu'on évite tous 
les aliments qui peuvent engendrer des 
crudités , des vents, & augmenter l'àcre- - 
té delafemence. Fernel ordonne des ali- 
ments fucculents , aifés à digérer , & des 
clectuaires reftaurants (3) 

Si la promefle. de Langius qui ofois 


jurer que les purgatifs €9 la dieze guéri. 


voient cette maladie, elt vraie, ce ne peut 
ètre que dans le cas où elle feroit pro. 
duite par une mauvaile diete qui auroit 


(1) lbid. L 4. c. 8. 
(2) p. 131. ‘à 
(3) Oper omn. p. 544 
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donné lieu a des obftructions dans le bag 
ventre, & fait dégénérer toutes les hu- 
meurs, fans que les folides euffent en- 
core recü d'atteintes bien confidérables; 
& il n'a eu en vue que ce cas, cat s'ils 
avolent recu ure atteinte un peu conlide- 
rable, les purgatifs devroient néceffaire- 
ment être aidés par les roborants. Telle 
étoit la gonorrhée que Régis obferva, & 
dont Craanen nous a confervé le détail. 
Un homme, dit-il, d'un tempérammens 
pituiteux ayant fait long temps ufage d'a- 
liments buinelfants , fut attaqué d'un écou- 
lement d'uue humeur aqueufe, crue, vif- 
queufe, qui [ortoit [ns fentiment. Il mai- 
griffoit , Jes yeux fe cavoient, il perdoit 
tous les jours fes forces. REGis commenca 
par les purgatifs pour évacuer ces bumeurs 
pituiteufes 5 enluice il lui ordonna les for- 
tifiants, & des aliments deffechants s 
enfin, ficela ne fufffoit pas. il confeilloit 
un cauftique à chaque jambe(1). Mais 
cette méthode des purgatifs ne peut ja- 
mais convenir quand cette maladie et Ja 
fuite des excès vénériens, & qu'elle dé- 
pend, comme dit SENNERT, de la foi- 


(1) Voyez J. Y. Maugeti, Bibliotheca me- 
dico practica. t. 2. p. 625. 
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blefe que les véficules féminales ont con- 
traitée par les alternatives fi fréquentes 
de réplétion €. d'inauition. 
Le détail de quelques cas fera mieux 
faiGr la véritable euration. | 
Timée en fournit un qui ne peut être 
mieux placé qu'ici. Un jeune homme, dit. 
il, étudiant en Droit, d'un tempérament | 
fanguin , fe polluoit manuellement deux ou 
rois fois par jour, €ÿ quelquefois plus 
. Jouvent : il tomba dans une gonorrbée ; ác- 
eompagnée d'une foiblele de tout le corps. 
Je regardai la gonorrhée comme une fuite 
du relachement occafionné dans les vaif- 
Jeaux féminaux , € la foibleffe dépendois 
de la fréquente effufion de femence , qui 
avoit diffipé la chaleur naturelle , ama[fe 
des crudités, léfé le genre nerveux, abrur: 
lame, €2 affoibli tour le corps, Il lui or- 
donna un vin fortifiant avec les aftrin- 
gents & les aromatiques infufés dans le: 
. gros vin rouge; un opiat de méme na- 
ture, & un onguent compofé d'huile de 
rofes , de maftic , de nitre, de bol darmé- 
nie , de terre figillée, de balauftes & de 
cire blanche. Le malade fut guéri au boue 
d'un mois de ce mal honteux, €$ je Paver: 
Jis de s'abjtenir à l'avenir de cette infame 
débauche , € de fe fouvenir de la Mnenace 
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de l'ETERNEL , qui exclut les mols du 
Koyawme des cieux. Cor. Y. c. &.. T3. 

Un des meilleurs Médecins que nous 
ayons en Suiffe, me marque M. ZiMMER. 
MANN, M. G. M. Ws?rER de Schaffou-. 
fe ; dont l'autorité ne peut être que d'un 
trés grand poids, affure avoir guéri un 
écoulement continuel de femence , [uite de 
la maflurbation, par le Jecours de latein- 
sure de mars de Lunovict. M. NV ESLIN, 
de Zurzach, n'a confirmé la même chofe [ur 
fa propre efpérience..Pour moi, ajoute mon 
ami, je men ai pas va d'auf]i bons effets. 

M. le Profefleur Séchelin parle d'un. 
homme lettré qui étoit affligé d'une eftu- 
fion involontaire de femence , fans idées. 
vénériennes, & qu'il a guérie par l'ufage 
d'un vin avec le mars & le kinkina. Les. 
remedes , & entr'autres les eaux de Swal- 
bach, &la douche d’eau froide fur le pu- 
bis & le périnée, n'eurent pas les mêmes 
Succès chez un jeune homme qui s’étoit 
attiré ce mal par la mafturbation. Il a- 
joute que M. le Docteur Bongars, fameux 
Praticien à Mafeyck;a guéri deux perlon- 
nes attaquées d'une débilité des veficules. 
féminales, en leur faifant prendre treis 


(1) Ibid, p. 624. 


- 
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fois par Jour huit à dix gouttes de lauda. 
num liquide de Sydenham dans une 
tafle de vin de Pontac, & en leur fai. 
fant boire une décoctton de falfepareille. 
M. Srehelin vemarque , que quoique l'o- 
pium foit un remede contraire aux indi- 
cations , il a cependant été confeillé par 
Etinuller contre l'éjaeulation trop prompte 
qui dépend d'une femence trop [piritueufe. 
Qu'il me foit permis d'ajouter, qu'en 
examinant attentivement le confeil de 
ce fameux Praticien, & en comparant 
la nature du mal, dans certains cas, 
avec les effets de l'opium, on concevra 
aifément que ce remede peut quelquefois 
être utile, mais non pas dans le cas dans 
lequel il le confeille. Il diftingue avee 
beaucoup de foin les différentes efpeces 
d'écoulement , il affigne les caufes & le 
traitement de chaque efpece; & paffant 
enfuite à l’éjaculation qui vient dés le- 
commencement de l'érection, nimis ci- 
tam , il en donne deux caufes ;. 1*. le re- 
làchement des veficules féminales ; 2*. u- 
ne liqueur féminale trop bouillante , 
trop fpiritueufe & trop abondante ; c'eft 
dans ce cas qu'il ordonne l'opium (1). - 


Cr) Colleg. pra&t. fpeciale. c. 2. € 1. p: 450. 
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Mais à quel titre? L'opium, dont la 
vertu aphrodifiaque eft (i bien démon- 
trée, vertu qu' Etmuller lui meme indi- 
que, & dans fon petit ouvrage fur ce re- 
mede , & dans l'endroit méme où il don- 
ne ce confeil , ne peut qu'augmenter la 
caufe de la maladie, & par- là mèmeen 
aggraver les fymptómes. Les cas où il 
eft utile, c’eft au contraire quand les hu- 
meurs font crues, ténues , aqueufes, & 
les nerfs en mème temps exceflivement 
mobiles, L'on fait qu'il remédie à ces dif- 
férents accidents, qu'il fufpend P'irrita- 
bilité, & qu'il arréte toutes les évacua- 
tions , excepté la tranfpiration. Mais, 
on ne peut trop le redire , l'on doit étre 
attentif à ne l'ordonner qu'à propos, fans 
quoi il deviendroit nuifible. M. Tralles, 
dans fon excellent ouvrage fur ce re- 
mede , nous fournit une obfervation , & 
lon en trouve de femblables ailleurs , 
qui doit nous obliger à beaucoup de cir- 
confpection. Un homme, dit-il, qui, dès 


fa jeuneffe, avoit eu du penchant aux - 


pollutions , ce qui l'avoit rendu extréme- 
ment foible,ne prenoit jamais de l'opium, 
foit pour modérer une toux ouune diar- 
rhée, ou dans quelqu'autre but, qu'il 
m'eüt pendant la nuit, & à fon grand 
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dommage, des fonges lafcifs accompa. 
gués d'une émiífión fpermatique (1). 
Qu'on me permette une réflexion qui fe 
prélente naturellement, c'eft que l’er- 
reur d' Ezmuller prouve bien évidemment, 
1*. combien une théorie exacte a d'in. 
. Éuence lur la pratique qui, fans fon fe- 
couts , ne peut-être que trés fouvent 
fauffe & erronée ; 2°. combien par-là mé- 
me un homme, qui réunit l'une & l'au- 
tre, doit avoir d'avantages fur celui qui 
n'eft guidé que par quelques obferva. 
tions, ou qui fe livre à une théorie fy (tc. 
matique ; enfin, 3*. combien la lecture 
des meilleurs Auteurs de pratique, qui 
ont été dénués de cétte théorie exacte due 
à notre fiecle, peut tromper ceux qui, 
en les lifant, ne peuvent avoir qu'une 
foi implicite, & qui igonorent ces prin- 
cipes, qui doivent fervir de pierre de tou 
che, pour difcerner en médecine ce qui 
eft de bon ou de mauvais aloi. 

. Je finirai par deux de mes obferva- 
. tions; un plus grand nombre feroit 
fuperflu. 

. Un jeune homme de vingt ans, qui 
avoit eu le malheur de fe polluer, étoit 


(1) Ufus opii falubris & noxius. p. 13 r. 
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attaqué depuis deux mois d'un écoule- 
ment muqueux continuel, & de pollu- 
tions nocturnes, de temps en temps ac- 
compagnées d'un épuifement confidéra- | 
ble ; il avoit de fréquents & violents 
maux d'eftomac; il fe fentoit la poitrine 
extrémement foible, & fvoit très aifé- 
ment; je lui ordonnai l'opiat fuivant. 

Re. Condit. vofav. rubr. unc. IHI. conditi 
anthos. covt. peruv. aa unc. l. maffices 
dv. ll. cath. dr. I. olei. cinnam. git. LIL 
fivup. cort. aur. a. 8. f. electar. feli. 

ll en prenoit un quart d'once deux 
fois par jour. Au bout detrois femaines 
il fe trouva bien-à tous égards ; & l'é- 
coulemeut n'avoit plus lieu qu'apres les 
pollutions nocturnes, qui étoient beau- 
«coup moins fréquentes; Ja continuation 
du méme remede , pendant quinze 
jours, le remit tout - à- fait. | 

Deux époux étrangers, que je n'ai 
jamais connus, attaqués prefque dans 
le mème temps, & bien fürs qu'il n'y 
avoit point de virus, d’un écoulement 
accompagné de foibleffe & de douleurs 
tout le long de l'épine du dos, ne pou- 
voient accufer que des excès conjugaux s 
l'écoulement étoit beaucoup plus confi- 
dérable chez le mari. Ils avoient cfayé 
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différents remedes trés inutilement, & 
entr'autres des pilules mercurielles qui 
avolent augmenté l'écoulement; ils me 
firent confulter. Je leur ordonnai les 
bain froids, un vin de kinkina , d'acier 
& de fleurs de rofes rouges ; ils prirent 
régulierement le remede ; .c'étoit dans 
l'été de 1758. ; les pluies continuelles 
rendoient l'ufage des bains de riviere 
trés difficile; la femme n'en prit que 
deux ou trois, le mari une douzaine ; au 
bout de cinq femaines ils me firent dire 
qu'ils étoient prefque totalement réta- 
blis ; 'ordonnai la continuation jufques 
à parfaite guérifen , qui ne tarda pas. 
Ces fuccès heureux ne peuvent point 
fervir à fonder un pronoltic général & 
favorable; cette maladie eít le plus fou- 
vent extrémement rebelle, quelquefois 
méme incurable. Je n'en donnerai qu'un 
feul exemple, mais démonítratif. Un 
des plus grands Praticiens qu'il y ait 
aujourd'hui en Europe, & qui enrichit 
la Médecine par des ouvrages tous ex- 
cellents , eft affligé, depuis plus de quinze 
ans , d'une gonorrhée (imple, que tout 
fon art & celui de quelques autres Mé- 
decins qu'il a confultés n'ont pu ditfiper; . 
éette trilte incommodité le confume peu 
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a peu, & fait craindre dele perdre long- 
tems avant le terme auquel il feroit à 
- fouhaiter qu'il parvint , & auquel il pout- 
roit parvenir dans le cours ordinaire 
des chofes. 


ir sEROIT INUTILE de m'étendre da- 
vantage ; j'ai tâché dene rien omettre de 
ce que peut ouvrir le yeux des jeunes 
gens fur les horreurs de l'abyme qu'ils fe 
préparent. J'ai indiqué les moyens les 
plus propres à remédier aux maux qu'ils 
fe font attirés; je finis par réitérer ce que 
j'ai déja dit dans le cours de cetouvrages 
que quelques cures heureufes ne fervent 
pas à leur faire illufion : le mieux guéri 
recouvre difficilement fa premiere vi- 
gueur, & ne conferve une fanté paífable 
qu'à force de ménagement ; le nombre de 
ceux qui reftent dans la langueur eft dé. 
cuple de ceux qui guériflent, & quelques 
exemples de gens, ou qui n'avoient été 
que peu malades, ou chez lefquels un 
tempérament plus vigoureux a pà fe re. 
lever plus aifément, ne doivent point être 
regardés comme faifant une regle géné- 
rale, : 

— — Non bene ripæ creditur ; 

Ipfe aries etiam nunc vellera ficçat, 
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